

 





[image: Page de titre : Holly Black Le trône du prisonnier Traduit de l’anglais (États-Unis) par Leslie Damant-Jeandel Rageot]

Copyright texte original © Holly Black, 2024


Traduction française © Rageot Éditeur, 2024


Illustrations intérieures : Kathleen Jennings


Illustration de couverture © Sean Freeman, 2024


Graphisme de couverture : Karina Granda


Couverture © Hachette Book Group, Inc., 2024


L’édition originale de cet ouvrage a paru en 2023 en langue anglaise chez Little, Brown and Company (New York, États-Unis) sous le titre THE PRISONER’S THRONE.


La présente édition est publiée avec l’aimable autorisation de l’autrice, c/o BAROR INTERNATIONAL, INC. Armonk, New York, U.S.A.


ISBN : 978-2-7002-8014-2


Loi no 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse


© RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 2024


Sommaire


Couverture


Page de titre


Copyright


Sommaire


Dédicace


Carte


Exergue


Six semaines avant l’emprisonnement


Chapitre 1


Chapitre 2


Chapitre 3


Chapitre 4


Chapitre 5


Chapitre 6


Chapitre 7


Chapitre 8


Chapitre 9


Chapitre 10


Chapitre 11


Chapitre 12


Chapitre 13


Chapitre 14


Chapitre 15


Chapitre 16


Chapitre 17


Chapitre 18


Chapitre 19


Chapitre 20


Chapitre 21


Chapitre 22


Chapitre 23


Chapitre 24


Chapitre 25


Remerciements


Note de l’éditeur


Dans le même univers


Pour Joanna Volpe qui, comme son nom l’indique, a tout d’une renarde, charmante et rusée




[image: ]

L’Enjôleur vint à moi, un soir dans le vallon,


Plus beau que le plus beau des garçons,


Il avait des yeux plus noirs que la prunelle


Et sa voix était encore plus belle


Que les notes du vieux Kevin à la cornemuse irlandaise.


Je me rendais à la traite, le cœur libre et fort aise,


Las ! Las ! durant cette heure amère, il aspira ma vie,


Malgré ses lèvres froides, pour un humain je le pris,


Son étreinte me glaça comme le souffle de la mort,


Et il n’avait pas d’ombre. D’où venait-il ? Je l’ignore,


Mais, dans un vent féerique, les joncs s’inclinèrent, frémissants,


La brume monta et le passereau suspendit son chant,


Lui et moi enlacés, le monde comme oublié.


Ethna Carbery, « L’Enjôleur »
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Six semaines avant l’emprisonnement


Chêne fourra ses sabots dans un pantalon de velours.


– Vous ai-je mis en retard ? s’enquit dame Elaine, toujours au lit, la voix pleine d’une malicieuse satisfaction.


Elle posa sa tête sur son coude et émit un petit rire.


– Encore un peu de patience, ajouta-t-elle, et vous n’aurez plus à être à leur botte.


– Oui, confirma Chêne, distrait. Juste à la vôtre, c’est ça ?


Elle rit de nouveau.


Son pourpoint à moitié boutonné, il tenta désespérément de se rappeler le chemin le plus court pour rejoindre les jardins. Il avait eu l’intention d’être ponctuel – avant que surgisse l’occasion de connaître enfin l’étendue du complot qu’il voulait déjouer.


Je vous présenterai mes associés, promis, lui avait soufflé dame Elaine en glissant ses doigts sous sa chemise. Vous serez impressionné de voir à quel point on peut se rapprocher du trône…


Chêne quitta précipitamment la pièce, maudissant les cieux, lui-même et le concept du temps en général.


– Dépêche-toi, chenapan ! le houspilla une des blanchisseuses du palais. Ça va faire mauvais effet s’ils commencent sans toi. Et arrange tes cheveux !


Il essaya de lisser ses boucles tandis que des domestiques s’écartaient sur son passage. Peu importait qu’il ait grandi, au palais de Domelfe, on le verrait toujours comme le galopin mal peigné qui réussissait à convaincre les gardes de jouer au jeu du marron avec lui et qui chapardait des gâteaux au miel dans les cuisines. À Terrafæ, on était comme piégé dans l’ambre. Si on n’était pas vigilant, cent ans pouvaient s’écouler en un clin d’œil. Aussi, rares étaient ceux qui avaient remarqué combien le prince avait changé.


Non pas qu’à cet instant, alors qu’il se hâtait dans un autre couloir en martelant la pierre de ses sabots, il ne ressemble plus à ce qu’il était plus jeune. Il vira à gauche pour éviter de percuter un page qui portait une brassée de rouleaux de parchemin, contourna par la droite une petite table sur laquelle était posé un service à thé, puis faillit heurter de plein fouet Randalin, un membre du Conseil Vivant qui n’était plus de prime jeunesse.


Le temps d’arriver dans les jardins, Chêne avait le souffle court. Il embrassa d’un regard les guirlandes de fleurs, les musiciens, les courtisans et les noceurs. Pas encore de Grand Roi ni de Grande Reine en vue. Autrement dit, il avait une chance de se faufiler sous le dais ni vu ni connu.


Mais il n’eut pas le temps de se fondre dans l’assemblée : Oriana, sa mère, l’attrapa par la manche. Son visage affichait une expression sévère et, comme sa carnation habituelle était d’un blanc spectral, on ne pouvait manquer de remarquer ses joues empourprées par la colère, assorties au rose de ses yeux.


– Où étais-tu passé ?


Ses doigts se posèrent sur le pourpoint en velours de Chêne, qu’elle s’empressa de boutonner.


– Je n’ai pas vu l’heure, avoua-t-il.


– Et que faisais-tu ?


Après l’avoir épousseté, elle humecta son index et frotta une tache sur le nez de son fils.


Il lui adressa un sourire affectueux, la laissant se plaindre de lui. Si elle le voyait comme à peine sorti de l’enfance, elle n’examinerait pas de trop près les problèmes dans lesquels il se jetait la tête la première. Son regard se posa sur la foule, à la recherche de son garde du corps. Tiernan serait fâché lorsqu’il découvrirait en quoi consistait précisément le plan de Chêne. Toutefois, c’était le prix à payer pour déjouer un complot. Et dame Elaine avait été à deux doigts de lui révéler les noms de ses complices.


– Nous ferions mieux de nous rapprocher du dais, proposa-t-il à Oriana en retenant sa main, qu’il pressa légèrement.


En réponse à son geste, elle pressa la sienne, rapidement et avec force, comme pour le punir.


– Tu es l’héritier de Domelfe, lui rappela-t-elle comme s’il avait pu l’oublier. Il est temps de montrer par ton comportement que tu es capable de régner. Garde bien à l’esprit que tu dois inspirer la peur aussi bien que l’amour. Ta sœur ne l’a pas oublié, elle.


L’attention de Chêne se porta de nouveau sur les convives. Il avait trois sœurs, mais il savait à qui sa mère pensait.


Tel un galant chevalier, il lui offrit son bras. Radoucie, Oriana l’accepta. Chêne s’obligea à prendre l’air grave qu’elle voulait voir chez lui. Cela ne lui demanda aucun effort car, au premier pas qu’il fit, le Grand Roi et la Grande Reine apparurent à l’orée des jardins.


Sa sœur Jude portait une robe couleur de rose d’un rouge profond, avec de grandes fentes sur les côtés pour ne pas entraver ses mouvements. Aucune épée ne pendait à sa hanche. Comme souvent, ses cheveux étaient remontés pour former deux cornes sur sa tête. Chêne était presque sûr qu’elle cachait une petite dague dans l’une d’elles. Il devait y en avoir d’autres, cousues à l’intérieur de sa toilette et fixées sous ses manches.


Malgré sa position de Grande Reine de Domelfe, l’armée dont elle disposait et la dizaine de cours qui lui avaient prêté serment d’allégeance, elle continuait à agir comme si c’était à elle de gérer tous les problèmes – et comme si la meilleure façon de les résoudre était de recourir au meurtre.


À ses côtés, Cardan était vêtu d’un habit de velours noir orné de plumes plus noires encore, irisées, si bien qu’on aurait pu les croire trempées dans de l’essence. Ses vêtements sombres étaient de ceux qui mettaient le mieux en valeur les lourdes bagues qui brillaient à ses doigts et la grosse perle nacrée qui pendait à son oreille. Il fit un clin d’œil à Chêne, qui lui sourit en retour malgré sa volonté de rester sérieux.


Quand le prince s’avança, la foule s’écarta devant lui.


Ses deux autres sœurs se trouvaient dans l’assemblée. Taryn, la jumelle de Jude, tenait son fils d’une main ferme et tentait de le distraire de son envie de se remettre à courir, ce qu’il faisait probablement juste avant. À côté d’elle, Vivienne gloussait avec Heather, sa compagne. Elle montrait du doigt des gens du Peuple et murmurait à son oreille. Bien que, parmi ses trois sœurs, Vivi soit la seule Fæ, c’était elle qui se plaisait le moins à Terrafæ – ce qui ne l’empêchait pas de se tenir au courant des ragots.


Le couple royal s’avança pour se placer devant sa cour baignée dans la lumière du soleil couchant. Jude adressa un signe à Chêne, comme ils l’avaient répété. Le silence s’abattit sur les jardins. Chêne regarda à droite et à gauche ; pixies, nixes aquatiques, farfadets rusés, sinistres fetchs, selkies, faunes et brags, lobs et shagfoals, sorcières, peuple des arbres, chevaliers et dames ailées vêtues de robes en lambeaux. Tous sujets de Domelfe. Ses sujets, supposa Chêne, puisqu’il était leur prince.


Aucun d’eux ne le craignait, qu’importent les espoirs de sa mère.


Aucun d’eux ne le craignait, qu’importe le sang qu’il avait sur les mains. Même lui était effaré de pouvoir duper tout le monde si facilement.


Il s’arrêta face au Grand Roi et à la Grande Reine, qu’il salua en s’inclinant légèrement.


– Vous tous ici présents, commença Cardan d’une voix douce mais bien audible, ses yeux cernés d’or scintillant, soyez témoins que Chêne, fils de Liriope et de Dain de la lignée des Ronceverte, est mon héritier et que, dussé-je quitter ce monde, il régnera à ma place et avec ma bénédiction.


Jude se pencha pour saisir le bandeau d’or posé sur le coussin qu’un page gobelin lui présentait. Pas une couronne, donc, mais cela y ressemblait.


– Vous tous ici présents, commença-t-elle à son tour d’une voix glaciale.


On ne l’avait jamais laissée oublier sa condition de mortelle depuis qu’elle était arrivée enfant à Terrafæ. Maintenant qu’elle était reine, elle ne laissait jamais le Peuple se sentir tout à fait serein en sa présence.


– Soyez témoins, poursuivit-elle, que Chêne, fils de Liriope et de Dain de la lignée des Ronceverte, élevé par Oriana et Madoc, mon frère, est mon héritier et que, lorsque je quitterai ce monde, il régnera à ma place et avec ma bénédiction.


– Chêne, dit Cardan. Acceptes-tu cette responsabilité ?


Non, mourait-il d’envie de répondre. C’est inutile. Vous régnerez pour l’éternité, tous les deux.


Mais Cardan ne lui demandait pas s’il voulait de cette responsabilité. Il lui demandait s’il l’acceptait.


À présent qu’il était en âge de régner sans régent, Jude avait insisté pour qu’il soit officiellement proclamé héritier. Il aurait pu lui dire non, mais il était si redevable envers chacune de ses sœurs qu’il lui semblait impossible de leur refuser quoi que ce soit. Si l’une d’elles lui demandait de lui décrocher le soleil, il ne lui restait plus qu’à trouver le moyen de le faire sans se brûler.


Bien entendu, jamais elles n’exigeraient de lui un tel exploit. Elles voulaient qu’il soit heureux et bon, à l’abri du danger. Elles voulaient lui offrir le monde tout en empêchant celui-ci de lui faire du mal.


Par conséquent, il était impératif qu’elles ne découvrent jamais les activités auxquelles Chêne se livrait.


– Je l’accepte, répondit-il.


Peut-être aurait-il dû se lancer dans un discours ou enchaîner sur quelque chose qui l’aurait montré plus digne de régner, mais le vide s’était fait dans son esprit. Sa réponse dut pourtant suffire car, un instant plus tard, on lui demanda de s’agenouiller. Il sentit le contact du métal froid sur son front.


Puis les lèvres douces de Jude se retrouvèrent contre sa joue.


– Tu feras un roi exceptionnel le jour où tu seras prêt, chuchota-t-elle.


Il savait que sa dette envers sa famille était si grande qu’il ne pourrait jamais la rembourser. Tandis que les acclamations s’élevaient autour de lui, il ferma les yeux et promit d’essayer.


Chêne était une anomalie vivante.


Dix-sept ans auparavant, le Grand Roi précédent, Eldred, avait mené Liriope, la magnifique bouche-à-nectar, jusqu’à son lit. Il n’était pas réputé pour sa fidélité et on comptait Oriana parmi ses autres amantes. Les deux Fæs auraient pu devenir rivales, au lieu de quoi elles ne tardèrent pas à se lier d’amitié, se promenant dans les jardins royaux, trempant leurs pieds dans le lac des Masques et faisant la ronde ensemble dans les fêtes.


Liriope avait déjà un fils et rares étaient les Fæs assez chanceuses pour procréer deux fois, aussi avait-elle été surprise de se découvrir à nouveau enceinte. Surprise et inquiète, car elle avait eu d’autres amants, elle aussi, et savait que le père de l’enfant n’était pas Eldred mais Dain, le fils qu’il préférait.


Toute sa vie, le prince Dain avait prévu de succéder à son père et de régner sur Domelfe. Il s’y était préparé, constituant ce qu’il avait appelé sa cour des Ombres, un groupe d’espions et d’assassins qui ne répondaient qu’à lui. Il avait également cherché à précipiter son accession au trône en empoisonnant son père à petites doses afin de lui voler sa vitalité et de le contraindre à abdiquer. Par conséquent, quand Liriope était tombée enceinte, Dain ne comptait pas laisser son bâtard bouleverser ses plans.


Si Liriope donnait naissance à l’enfant de Dain et qu’Eldred apprenait qui était le père, il y avait un risque que le vieux roi choisisse un autre héritier parmi sa progéniture. Pour que l’avenir de Dain soit assuré, mieux valait éliminer la mère et l’enfant.


Dain avait empoisonné Liriope alors que Chêne n’était pas encore né. À faibles doses, l’amanite rougissante engendre la paralysie. À doses plus importantes, le corps ralentit ses mouvements comme un jouet dont la pile arrive en fin de vie, allant de plus en plus lentement jusqu’à s’immobiliser. Liriope était morte, et Chêne n’aurait pas survécu si Oriana, de ses mains pourtant délicates, ne l’avait arraché d’un coup de couteau du ventre de son amie.


Voilà comment Chêne était venu au monde, couvert de sang et de poison. La cuisse entaillée par la lame d’Oriana qui avait pénétré trop profondément. Tenu désespérément contre elle pour étouffer ses vagissements.


Peu importait la force de son rire ou l’intensité de sa joie. Jamais elles n’effaceraient la connaissance des circonstances de sa venue au monde.


Chêne savait ce que convoiter le trône engendrait chez les gens.


Lui ne serait jamais comme ça.


La cérémonie fut, évidemment, suivie d’un banquet.


La famille royale dîna à une longue table en partie cachée par les branches d’un saule pleureur, non loin de l’endroit où le reste de la cour festoyait. Chêne était assis à la droite de Cardan, à la place d’honneur. Sa sœur Jude, à l’autre extrémité de la table, était affalée dans son fauteuil. En famille, son comportement n’était pas du tout le même que devant le Peuple. Elle était comme une comédienne qui, sortie de scène, portait encore son costume.


Oriana était placée à la droite de Jude – également une place de choix, même si Chêne n’aurait su dire si l’une des deux se réjouissait particulièrement de devoir faire la conversation à l’autre.


Chêne avait beaucoup de sœurs – Jude, Taryn et Vivi –, mais aucune n’était du même sang que lui ; pas plus qu’Oriana et Madoc, l’ancien grand général en exil qui les avait élevés. Malgré tout, c’était sa famille. Les seules personnes autour de cette table à avoir le même sang que lui étaient Cardan et l’enfant qui se tortillait sur son fauteuil, à sa droite : Leander, le fils que Taryn avait eu avec Locke, le demi-frère de Chêne.


Un assortiment de bougies parsemait la table. Des fleurs ainsi que des fragments de quartz chatoyants avaient été accrochés aux branches pendantes du saule pleureur, formant une jolie charmille. Chêne aurait sûrement davantage apprécié la soirée si elle avait été donnée en l’honneur de quelqu’un d’autre.


Il se rendit compte qu’à force d’être plongé dans ses pensées, il avait manqué le début de la conversation.


– Être un serpent m’a fort déplu, se plaignait Cardan, ses boucles noires retombant sur son visage. Il semblerait pourtant que je sois condamné à ce qu’on me le rappelle éternellement.


Il tint en l’air sa fourchette à trois dents comme pour souligner son propos.


– La profusion de chansons n’a pas aidé, pas plus que leur pérennité, ajouta-t-il. Cela fait quoi… huit, neuf ans ? Franchement, on exagère, avec tous ces airs qui célèbrent cet épisode. À croire que je n’ai jamais rien fait de mieux que de rester assis sur un trône dans le noir, à mordre les gens qui m’agaçaient. Quelle que soit mon apparence, j’aurais pu le faire. D’ailleurs, je peux le faire maintenant.


– Mordre les gens ? répéta Jude à l’autre bout de la table.


Cardan lui sourit.


– Oui, si c’est ce qu’ils aiment.


Comme pour prouver ses dires, il croqua le vide.


– Ça n’intéresse personne, objecta Jude en secouant la tête.


Taryn leva les yeux au ciel à l’intention de Heather, qui sourit avant d’avaler une gorgée de vin.


Cardan haussa les sourcils.


– Je pourrais essayer, suggéra-t-il. Une petite morsure. Rien que pour voir si quelqu’un écrirait une chanson là-dessus.


– Bien, dit Oriana en regardant Chêne au bout de la table. Tu t’en es très bien sorti, tout à l’heure. Cela m’a permis d’imaginer ton futur couronnement.


Vivi émit un ricanement délicat.


– Je ne veux régner sur personne, encore moins sur Domelfe, rappela Chêne à sa mère.


Jude gardait un visage neutre.


– Ne t’en fais pas, le rassura-t-elle. Je ne compte pas rendre l’âme de sitôt, et Cardan non plus.


Chêne se tourna vers le Grand Roi, qui haussa les épaules avec élégance.


– Ce n’est pas dans mes projets. Je voudrais avoir le temps de profiter de mes belles bottes pointues.


Quand Chêne avait l’âge de Leander, Oriana ne souhaitait pas qu’il devienne roi. Mais, avec le temps, elle avait revu à la hausse les ambitions qu’elle nourrissait pour lui. Peut-être même commençait-elle à croire que Jude avait usurpé ce qui lui revenait de droit plutôt que de l’en avoir préservé.


Il espérait que non. C’était une chose de déjouer des complots contre la couronne. C’en serait une autre d’apprendre que sa mère était impliquée dans l’un d’eux. Dans ce cas, il se demandait bien ce qu’il ferait.


Ne m’oblige pas à choisir, pensa-t-il avec une férocité qui le déstabilisa.


Ce problème finirait par se résoudre de lui-même. Jude était mortelle. Les mortelles tombaient enceintes plus facilement que les Fæs. Si elle avait un bébé, celui-ci supplanterait Chêne dans l’ordre de succession.


Sur ces réflexions, son attention se reporta sur Leander.


Âgé de huit ans, l’adorable enfant avait les yeux de renard de son père : de la même couleur d’ambre que ceux de Chêne, avec beaucoup de jaune. Ses cheveux étaient aussi foncés que ceux de Taryn. Il avait l’âge de Chêne quand Madoc avait comploté pour le faire couronner roi de Domelfe. En regardant son neveu, il vit l’innocence que ses sœurs et sa mère s’étaient efforcées de protéger. Cela fit naître en lui des émotions assez laides ; un mélange de colère, de culpabilité et de panique.


Se sentant observé, Leander tira sur la manche de Chêne.


– Tu t’ennuies, on dirait. Tu veux jouer à un jeu ? proposa-t-il, en bon enfant rusé et impatient qu’on le distraie.


– Après le repas, répondit Chêne en jetant un coup d’œil à Oriana, qui s’inquiétait déjà de ce qu’ils pourraient faire. Ta grand-mère sera fâchée si on se donne en spectacle à table.


– Cardan joue avec moi, lui, rétorqua Leander, à l’évidence bien rodé à ce débat. Et c’est le Grand Roi. Il m’a montré comment faire un oiseau avec deux fourchettes et une cuillère. Après, nos oiseaux se sont battus jusqu’à ce qu’il y en ait un qui soit détruit.


Cardan était le divertissement incarné et se moquait bien des remontrances d’Oriana. Mais Chêne ne pouvait que sourire. Ayant souvent été le seul enfant à une table d’adultes, il n’avait pas oublié combien il s’était ennuyé. Il aurait adoré se battre avec des oiseaux faits de couverts en argent.


– À quels autres jeux avez-vous joué, le roi et toi ? s’enquit-il.


Cette question déclencha une longue et distrayante liste de mauvaises conduites, allant des champignons qu’ils avaient jetés dans des coupes de vin à l’autre bout d’une table au pliage de serviettes en forme de chapeaux, en passant par les affreuses grimaces qu’ils se faisaient l’un à l’autre.


– Il me raconte aussi des histoires amusantes sur mon père, Locke, conclut Leander.


Aussitôt, le sourire de Chêne se figea. Il gardait très peu de souvenirs de Locke. Les plus précis remontaient à son mariage avec Taryn et concernaient surtout Heather, traumatisée après avoir été métamorphosée en chat. Un de ces moments où Chêne avait compris que la magie n’était pas drôle pour tout le monde.


À cette pensée, il se concentra sur Heather, de l’autre côté de la table, soudain mû par le désir de vérifier qu’elle allait bien. Ses cheveux étaient coiffés en minuscules tresses dans lesquelles étaient mêlés de fins rubans rose vif. La peau noire de ses pommettes brillait, rehaussée d’un fard rose à paillettes. Il essaya de capter son regard, mais elle était trop absorbée dans l’observation du minuscule sprite qui tentait de voler une figue au milieu de la table.


Il s’intéressa alors à Taryn, la veuve et meurtrière de Locke, qui insérait une serviette bordée de dentelle dans le col de la chemise de Leander. Cela n’aurait pas été surprenant que Heather soit mal à l’aise en siégeant à cette table. Les membres de la famille de Chêne avaient tous du sang sur les mains.


– Comment va papa ? demanda subitement Jude.


Vivi haussa les épaules et désigna Chêne d’un signe de tête. Il était le dernier d’entre eux à avoir vu leur père. En fait, depuis un an, il passait beaucoup de temps avec lui.


– Il se tient à l’écart des ennuis, répondit le prince en espérant que cela durerait.


Après le dîner, la famille royale rejoignit ses courtisans. Chêne dansa avec dame Elaine, qui le gratifia de son sourire de chatte-ayant-avalé-une-souris-et-qui-a-encore-faim avant de lui chuchoter à l’oreille qu’elle allait organiser une réunion trois jours plus tard avec ceux qui croyaient en « leur cause ».


– Vous êtes sûr de pouvoir aller jusqu’au bout ? le questionna-t-elle, son souffle chaud contre son cou.


Sa longue chevelure rousse tombait dans son dos en une natte épaisse dans laquelle était tressé un chapelet de rubis. Elle était vêtue d’une robe ornée de fils d’or, comme si elle postulait déjà pour devenir sa reine.


– Je n’ai jamais considéré Cardan comme un proche et je lui en ai souvent voulu pour ce qu’il m’a pris, la rassura Chêne.


Elaine imagina peut-être que le léger frisson qu’il eut à son contact était dû à la passion.


– J’attendais précisément ce genre d’occasion, poursuivit-il.


Elle sourit contre sa peau, se méprenant comme il l’espérait.


– De plus, Jude n’est pas votre vraie sœur, renchérit-elle.


À ces mots, Chêne sourit sans répondre. Il comprenait ce qu’elle voulait dire, mais il n’aurait jamais pu l’approuver sur ce point.


À la fin de la danse, dame Elaine s’éloigna de lui après l’avoir embrassé une dernière fois sur la gorge.


Oui, il était sûr de pouvoir aller jusqu’au bout. Même si cela menait inexorablement à la mort d’Elaine et qu’il ignorait les conséquences que cela entraînerait pour lui.


Ce n’était pas la première fois qu’il se lançait dans une telle entreprise. Lorsqu’il jeta un coup d’œil à la salle, il ne put s’empêcher de remarquer l’absence de ceux qu’il avait déjà dupés puis trahis — les membres des trois complots qu’il avait déjoués dans le passé, faisant en sorte qu’ils se retournent d’abord les uns contre les autres, puis contre lui. Pour ces crimes, les coupables avaient été envoyés à la Tour de l’Oubli ou avaient dû poser leur tête sur le billot, sans même savoir qu’ils étaient tombés dans son piège.


Dans ce jardin grouillant de vipères, Chêne était une plante carnivore. Parfois, une part de lui brûlait d’envie de hurler : Regardez-moi ! Voyez qui je suis ! Voyez ce que j’ai fait !


Comme attiré par ces pensées autodestructrices, son garde du corps, Tiernan, s’approcha de lui, l’air accusateur. Il avait revêtu une armure de cuir. Sa cape courte était retenue sur une épaule par une attache décorée des armoiries de la famille royale.


– Tu te comportes de manière absurde, reprocha-t-il au prince.


Les complots étaient souvent pauvrement ourdis ; des désirs pris pour des réalités combinés à une pénurie d’intrigues de cour intéressantes. Des ragots, l’abus de vin et trop peu de bon sens. Chêne avait toutefois l’impression que celui-ci était différent.


– Elle va organiser une réunion, se justifia-t-il. On touche au but.


Tiernan tourna la tête vers le Grand Roi qui se prélassait sur son trône.


– Il est au courant.


– Au courant de quoi ? s’enquit Chêne avec la sensation soudaine d’avoir une pierre dans le ventre.


– Précisément ? Je ne sais pas. Mais quelqu’un a entendu parler de quelque chose. Le bruit court que tu veux le poignarder dans le dos.


À cette idée, Chêne émit un rire dédaigneux.


– Il ne va tout de même pas croire une chose pareille ?


Tiernan lui jeta un regard incrédule.


– Il a été trahi par ses propres frères. Ce serait naïf de sa part de ne pas y croire.


Chêne reporta son attention sur Cardan. Cette fois, le Grand Roi croisa son regard et haussa les sourcils. Il y avait dans ses yeux une sorte de défi et une promesse d’indolente cruauté. Que la partie commence.


Frustré, le prince se détourna. La dernière chose qu’il souhaitait, c’était que Cardan le prenne pour son ennemi. Il devait aller voir Jude pour s’expliquer.


J’irai demain, pensa-t-il. Quand cela ne gâcherait pas la soirée de sa sœur. Ou le surlendemain, quand elle ne pourrait plus l’empêcher de se rendre à cette réunion de traîtres parce qu’il serait trop tard. Après quoi, comme d’habitude, il ferait semblant de paniquer, dirait aux conspirateurs qu’il ne voulait plus participer au plan. Il leur donnerait des raisons de craindre qu’il aille rapporter ce qu’il savait au Grand Roi et à la Grande Reine.


Organiser son propre meurtre et ainsi provoquer la chute des félons – voilà ce qu’il visait, et non la trahison de son roi. Les multiples attentats à sa vie lui permettaient d’entretenir sa réputation de bon à rien. Personne ne devinerait qu’il avait délibérément agi de la sorte, ce qui le laisserait libre de déjouer de nouveaux complots.


Quant à Jude, elle ne devinerait pas plus que les fois précédentes qu’il s’était mis en danger.


À moins, bien sûr, qu’il soit obligé de tout avouer afin de convaincre Cardan qu’il n’était pas son ennemi. Il frissonna à l’idée de provoquer l’effroi de Jude et le courroux de sa famille. Ils avaient tout sacrifié, tout perdu pour préserver son bien-être. Au moins, Chêne était heureux ; au moins, Chêne a eu l’enfance que nous n’avons pas eue ; au moins, Chêne…


Il se mordit l’intérieur de la joue si fort qu’il sentit le goût du sang. Sa famille ne devait jamais vraiment savoir ce qu’il était devenu. Une fois les traîtres arrêtés, Cardan oublierait peut-être ses soupçons envers Chêne. Il n’était probablement pas nécessaire de dire quoi que ce soit à qui que ce soit.


– Mon prince !


Vier, un de ses amis, se détacha d’un groupe de jeunes courtisans pour passer un bras autour de ses épaules.


– Te voilà ! Viens faire la fête avec nous !


Le prince mit de côté ses soucis avec un rire forcé. Après tout, cette fête était donnée en son honneur. Il dansa donc sous les étoiles avec le reste de la cour de Domelfe. Il s’amusa. Il joua son rôle.


Une pixie à la peau vert sauterelle, avec des ailes assorties, s’approcha de lui. Elle était accompagnée de deux amies qui enroulèrent leurs bras autour de son cou. Leurs bouches avaient le goût de l’herbe et du vin.


Dans le clair de lune, il passa d’une partenaire à l’autre, tournoyant sous le ciel nocturne. Riant à des inepties.


Une sluagh aux lèvres tachées de noir se plaqua contre lui. Il la regarda en souriant lorsqu’ils furent emportés dans une autre ronde. Sa bouche à elle avait la douceur sucrée des prunes abîmées.


– Regarde mon visage et je suis quelqu’un, chuchota-t-elle à son oreille. Regarde mon dos et je ne suis personne. Qui suis-je ?


– Je donne ma langue au chat, répondit Chêne, un frisson remontant dans son dos.


– Ton miroir, Altesse, dit-elle d’un souffle qui vint titiller ses cheveux sur sa nuque.


Sur ces mots, elle s’éclipsa.


Des heures plus tard, Chêne retourna au palais en titubant, avec le tournis et la migraine. Dans le monde des mortels, consommer de l’alcool à dix-sept ans était illégal et il fallait s’en cacher. Cependant, cette nuit-là, on avait attendu de lui qu’il boive à chaque toast : des vins rouge sang, d’autres verts et pétillants, un breuvage sucré qui avait le goût et la couleur des violettes…


Ne sachant pas s’il avait déjà la gueule de bois ou si son état allait empirer après quelques heures de sommeil, il décida de se mettre en quête d’aspirine. À leur arrivée, Vivi avait remis à Jude un sac de pharmacie qui contenait sûrement des analgésiques.


Chancelant, il prit la direction des appartements royaux.


– Tu peux me dire ce qu’on fait là, au juste ? s’enquit Tiernan en rattrapant le prince par le coude quand celui-ci perdit l’équilibre.


– On cherche un remède contre mon mal.


Taciturne, Tiernan se contenta de hausser un sourcil.


Chêne agita une main vers lui.


– Je t’autorise à garder tes moqueries pour toi, qu’elles soient dites ou seulement pensées.


– Votre Altesse, répliqua simplement Tiernan – ce qui constituait un jugement en soi.


Le prince désigna d’un geste l’ogresse qui montait la garde devant l’entrée des appartements de Jude et Cardan. Elle n’avait qu’un œil, des cheveux courts et portait une armure de cuir.


– Elle pourra me surveiller depuis son poste.


Tiernan hésita, mais il avait envie de rendre visite à Hyacinthe qui, en plus de s’ennuyer, serait contrarié et fomenterait son évasion, comme il le faisait toutes les nuits depuis qu’on l’avait entravé avec la bride. Tiernan n’aimait pas le laisser seul trop longtemps, pour de multiples raisons.


– Si tu es sûr…


L’ogresse se redressa un peu plus.


– La Grande Reine est absente, annonça-t-elle.


– Ça ne fait rien, répliqua Chêne en haussant les épaules.


Mieux valait qu’il récupère le médicament sans que Jude soit là pour se moquer de son état. Bien qu’elle en paraisse contrariée, l’ogresse le laissa ouvrir l’une des doubles portes.


Les appartements royaux étaient ornés de brocart et de tapisseries représentant des forêts magiques qui cachaient des créatures plus magiques encore. La plupart des surfaces étaient couvertes de grosses bougies éteintes. Elles étaient pour sa sœur qui, dans le noir, ne voyait pas aussi bien que les Fæs.


Chêne trouva le sac de pharmacie posé sur une table en bois peint, à côté du lit. Il en vida le contenu sur une couverture aux broderies complexes jetée sur un canapé bas.


Il y avait là trois flacons d’ibuprofène d’une marque de distributeur. Il en prit un et, du pouce, déchira le plastique qui scellait le bouchon. Puis il l’ouvrit et en sortit trois gélules.


Si son mal de crâne empirait, il pourrait toujours aller voir l’alchimiste du palais qui lui donnerait une potion au goût infâme. Toutefois, il n’avait pas envie d’être examiné ni obligé de faire la conversation pendant la préparation du remède. Il fourra les gélules dans sa bouche et les avala sans rien.


Maintenant, tout ce qu’il lui fallait, c’était une grande quantité d’eau et son lit.


Légèrement chancelant, il commença à remettre les médicaments dans le sac. Ce faisant, il remarqua une plaquette de pilules glissée dans une pochette en carton. Intrigué, il la retourna. La surprise le fit cligner des yeux. C’étaient des pilules contraceptives, délivrées sur ordonnance.


Jude n’avait que vingt-six ans. La plupart des jeunes gens de vingt-six ans ne voulaient pas encore d’enfants – voire pas du tout.


Bien sûr, la plupart des jeunes gens n’avaient pas de dynastie à protéger.


La plupart des jeunes gens ne se souciaient pas non plus de préserver la place de leur petit frère dans la lignée de la succession. Chêne espérait n’être pas le motif pour lequel Jude prenait un contraceptif. Cependant, même si ce n’était pas que pour lui, il ne put s’empêcher de se considérer comme en partie responsable.


Sur ce triste constat, il entendit des bruits de pas dans le couloir. La voix traînante et familière de Cardan résonna jusqu’à lui, bien que ses propos soient inintelligibles.


Pris de panique, Chêne fourra le reste des médicaments dans le sac, le balança sur la table et se glissa au-dessous à quatre pattes. Une seconde plus tard, la porte s’ouvrit. Les bottes pointues de Cardan cliquetèrent sur le carrelage, suivies du pas feutré de Jude.


Dès que Chêne eut le ventre plaqué contre le sol poussiéreux, il se rendit compte de sa bêtise. Pourquoi se cacher alors que ni Jude ni Cardan ne lui en voudraient de se trouver là ? Il se sentait honteux d’avoir violé l’intimité de sa sœur. La culpabilité, associée à l’ivresse, était responsable de cette réaction absurde. Ce serait pourtant encore plus absurde qu’il se montre maintenant, aussi resta-t-il allongé là, près d’une pantoufle oubliée, croisant les doigts pour que le couple s’en aille avant qu’il éternue.


Sa sœur s’assit sur l’un des canapés en poussant un grand soupir.


– On ne peut pas payer la rançon pour sa libération, dit doucement Cardan.


– Je sais, rétorqua sèchement Jude. C’est moi qui l’ai exilé.


Parlaient-ils de son père ? Et d’une rançon ? Chêne avait passé presque toute la nuit avec eux sans que le sujet n’ait été abordé. Mais qui d’autre Jude aurait-elle exilé, et pour qui aurait-elle de l’affection au point d’envisager de payer une rançon ? Puis le prince se souvint de la question qu’elle lui avait posée au dîner. Peut-être qu’elle ne demandait pas réellement de nouvelles de Madoc et voulait juste vérifier si l’un d’entre eux savait quelque chose.


Cardan soupira.


– Notre consolation : on n’a pas ce que veut dame Nore, quand bien même on tolérerait son chantage.


Jude ouvrit quelque chose hors du champ de vision de Chêne. Il rampa un peu pour avoir une meilleure vue. Elle avait dans une main une boîte faite de brindilles tressées. Dans l’autre, entre ses doigts, une boule en verre pendait au bout d’une chaîne, dans laquelle quelque chose tournait sans cesse.


– Le message parle du cœur de Mellith, dit Jude. Une relique ancienne ? À mon avis, elle cherche un prétexte pour le retenir en otage.


– Si je ne le connaissais pas, je pourrais croire que c’est la faute de ton frère, répliqua Cardan d’un ton taquin.


Chêne faillit se cogner la tête contre la table tant il fut surpris d’être impliqué dans cette conversation.


– D’une part, poursuivit Cardan, il souhaitait que tu sois clémente avec cette petite reine aux dents pointues et aux yeux fous. D’autre part, il voulait que tu pardonnes à l’ancien faucon, dont son garde du corps s’est entiché, d’avoir tenté de m’assassiner. Que Hyacinthe vienne de chez dame Nore et ait passé du temps avec Madoc me paraît une trop grande coïncidence pour qu’il soit étranger à cet enlèvement.


Cardan avait beau sourire, le soupçon imprégnait ses propos. Toutefois, son manque de confiance en Chêne importait peu à côté du danger qui pesait sur Madoc.


– Chêne s’est retrouvé à fréquenter les mauvaises personnes, voilà tout, le défendit Jude avec lassitude.


Cardan sourit, une boucle de cheveux noirs retombant sur son visage.


– Il te ressemble plus que tu ne le penses. Il est malin. Ambitieux.


– Si ce qui se passe est la faute de quelqu’un, c’est la mienne, rétorqua Jude avec un autre soupir. J’aurais dû ordonner l’exécution de dame Nore quand j’en avais l’occasion.


– Ce sont toutes ces chansons obscènes sur le serpent qui avaient dû te distraire, plaisanta Cardan pour changer de sujet. Car la largesse d’esprit ne fait pas du tout partie de ton caractère.


Ils restèrent silencieux un moment. Sur le visage de sa sœur, Chêne vit de la douleur et quelque chose d’intime. À l’époque, il ne savait pas qu’elle avait été sur le point de perdre Cardan à jamais – voire de se perdre elle-même.


L’esprit ralenti par la boisson, il essaya d’assembler ces informations. Dame Nore retenait Madoc prisonnier. Et Jude n’allait pas tenter d’obtenir sa libération. Chêne aurait voulu se glisser hors de sa cachette et la supplier : Jude, on ne peut pas le laisser là-bas. On ne peut pas le laisser mourir !


– Il paraît que dame Nore est en train de créer une armée de créatures faites de brindilles, de pierres et de neige, murmura-t-elle.


Dame Nore appartenait à l’ancienne cour des Crocs. Après qu’elle se fut alliée à Madoc, avec qui elle avait tenté de voler la couronne de Domelfe, sa cour avait été dissoute. Ses meilleurs guerriers – y compris Hyacinthe, l’amant de Tiernan – avaient été transformés en faucons. Madoc avait été exilé. Quant à dame Nore, elle avait été forcée de prêter allégeance à sa fille Suren, la petite reine aux dents pointues dont Cardan avait parlé, à qui elle avait fait subir les pires tourments.


En pensant à elle, Chêne éprouva une bouffée d’émotions inhabituelles. Il se souvint de sa fuite dans les bois où elle s’était réfugiée, de sa voix rauque dans le noir.


– Que dame Nore veuille les utiliser contre nous ou qu’elle les fasse se battre entre elles pour s’amuser, nous devons l’arrêter, poursuivit Jude. Si nous tardons, elle aura le temps de renforcer ses troupes. Mais attaquer son bastion conduirait à la mort de mon père. S’opposer à elle, c’est le condamner.


– On peut attendre, proposa Cardan. Pas trop longtemps, quand même.


Jude fronça les sourcils.


– Si elle met un pied en dehors de cette Citadelle, je lui trancherai la gorge d’une oreille à l’autre.


D’un geste théâtral, Cardan traça du doigt une ligne sur sa propre gorge avant de s’affaler, paupières closes et bouche ouverte, pour faire le mort.


Jude afficha un air renfrogné.


– Pas besoin de te moquer.


– T’ai-je déjà dit que tu me rappelles Madoc quand tu parles de meurtre ? demanda Cardan en ouvrant un œil. Parce que c’est le cas.


Chêne s’attendait à ce que sa sœur soit fâchée, mais elle ne fit que rire.


– Ça doit être ce qui te plaît chez moi…


– Que tu sois terrifiante ? demanda Cardan d’une voix traînante, empreinte d’une langueur si exagérée que c’était presque un ronronnement.


Jude se pencha vers lui, laissa sa tête reposer sur son épaule et ferma les yeux. Le Grand Roi l’entoura de ses bras. Elle frissonna, comme si elle venait d’ôter un vêtement.


Alors que Chêne les observait toujours, ses pensées se tournèrent vers ce qui se produirait inévitablement : pour le protéger, on lui cacherait à lui, l’héritier, le plus jeune de la fratrie, que son père était en danger.


Hyacinthe serait interrogé. Ou exécuté. Les deux, sans doute, consécutivement. Peut-être le méritait-il. Contrairement à Jude, qui l’ignorait encore, Chêne savait que, ces derniers mois, Madoc s’était souvent entretenu avec l’ancien faucon. Si Hyacinthe était bel et bien en cause, Chêne lui trancherait la gorge lui-même.


Et que se passerait-il ensuite ? Rien. Personne ne viendrait en aide à leur père. Dame Nore avait gagné du temps pour bâtir l’armée que Jude avait décrite, mais Domelfe finirait par l’attaquer. Et quand la guerre serait déclarée, nul ne serait épargné.


Il devait agir, et vite.


Le cœur de Mellith. Voilà ce que réclamait dame Nore. Il n’était pas sûr de pouvoir le lui procurer, mais, même s’il échouait, cela ne signifiait pas qu’il n’y ait aucun moyen de l’empêcher de nuire. Bien qu’il n’ait pas vu Suren depuis des années, il savait où la trouver, et il devait être le seul à la Haute Cour. Elle et lui avaient été amis, autrefois. De plus, dame Nore avait dû lui jurer fidélité. Suren avait le pouvoir de donner des ordres à sa mère. Un seul mot de sa part pouvait mettre un terme au conflit avant que celui-ci ait commencé.


La perspective de se lancer à la recherche de Wren l’emplit d’une émotion qu’il ne souhaita pas analyser de trop près, ivre et bouleversé comme il l’était déjà. Au lieu de cela, il préféra réfléchir au passage secret dans lequel il se faufilerait pour quitter en douce la chambre de sa sœur une fois qu’elle dormirait ; à l’interrogatoire auquel il soumettrait Hyacinthe pendant que Tiernan préparerait leurs affaires. Et au marché Mandrake, où Chêne se rendrait pour se renseigner sur ce cœur ancien auprès de la mère Moelle, qui savait presque tout sur tout.


Le complot attendrait. Ce n’était pas comme si les conspirateurs pouvaient passer à l’action sans avoir de candidat au trône sous la main.


Chêne sauverait son père. Peut-être qu’il ne parviendrait jamais à apaiser les tensions entre les membres de sa famille, mais il pouvait essayer de les dédommager de ce qu’il leur avait déjà coûté. Tenter de se montrer à la hauteur. S’il partait, s’il persuadait Wren de l’aider, s’ils réussissaient, alors Madoc vivrait et Jude ne serait pas confrontée, une fois de plus, à un choix impossible.


Ils lui auraient tous interdit d’y aller, bien sûr. Mais, avant qu’ils aient pu le faire, il était déjà parti.
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Chapitre 1


Le froid de la prison mord Chêne jusqu’à l’os et l’horrible odeur du fer lui irrite la gorge. La bride qui lui enserre les joues lui rappelle qu’il est contraint d’obéir, plus encore que s’il était enchaîné. Mais le pire, c’est la peur que lui inspire ce qui l’attend ; un effroi si grand qu’il aimerait mieux que la suite arrive pour ne plus la redouter.


Le lendemain matin de son incarcération dans une cellule des cachots de pierre de la Citadelle de l’Aiguille de glace, à l’ancienne cour des Crocs, une domestique lui a apporté une couverture doublée de fourrure de lapin. Un acte de bonté qu’il n’a su interpréter. Hélas, il a beau s’enrouler dedans, elle lui tient à peine chaud.


On lui apporte à manger deux fois par jour. De l’eau, souvent gelée en surface. De la soupe, assez chaude pour lui procurer un peu de réconfort pendant une petite heure. Après tout ce temps, il craint que, plutôt qu’on ait décidé de remettre à plus tard les tourments qu’on lui réserve, comme on garde pour la fin un morceau particulièrement savoureux en le mettant sur le côté de son assiette, on l’ait simplement oublié.


Une fois, il a cru reconnaître l’ombre de Wren qui l’observait de loin. Il l’a appelée, mais elle n’a pas répondu. Elle n’est peut-être jamais venue. Le fer lui embrouille l’esprit. Il ne voyait peut-être que ce qu’il mourait d’envie de voir.


Elle ne lui a pas adressé la parole depuis qu’elle l’a envoyé ici. Même pas pour utiliser la bride et lui donner des ordres. Même pas pour exulter.


Parfois, il hurle dans le noir rien que pour se rappeler qu’il peut le faire.


Ces cachots ont été conçus pour étouffer les cris. Personne ne vient.


Aujourd’hui, il s’époumone jusqu’à ce que sa voix s’éraille, puis il s’affale contre un mur. Il aimerait pouvoir se raconter une histoire, mais il ne parvient pas à se convaincre qu’il est un prince courageux qui subit un revers au cours d’une quête audacieuse. Ni qu’il est l’amant ombrageux et maudit qu’il a tant de fois joué dans le passé. Ni même qu’il est le frère et le fils loyal qu’il comptait être en quittant Domelfe.


En tout cas, il n’est certainement pas un héros.


Dans le couloir, le pas lourd d’un garde l’incite à se redresser sur ses sabots. C’est Straun, un faucon. Le prince l’a déjà entendu se plaindre à l’entrée des cachots. L’homme ne se rendait pas compte que sa voix portait. C’est un individu ambitieux, que le devoir monotone lié à sa fonction ennuie, et qui est impatient de pouvoir montrer à Wren, la nouvelle reine, de quoi il est capable.


Wren, dont Straun ne cesse de louer la beauté.


Chêne le déteste.


– Toi, là ! lui lance le faucon en se rapprochant. Tais-toi avant que ce soit moi qui te fasse taire.


Ah, comprend le prince. Le garde s’ennuie au point qu’il cherche l’affrontement.


– J’essaie seulement de conférer à ces cachots une atmosphère plus authentique, se justifie le prince. Que serait cet endroit sans les cris de ceux qu’on y tourmente ?


– Fils de traître ! Tu as une haute opinion de toi-même, mais tu ignores tout des tourments, le rabroue Straun avant de donner un coup du talon de sa botte dans les barreaux de fer, les faisant résonner. Mais ça va venir. Bientôt, tu sauras. Tu devrais économiser tes cris.


Fils de traître ? Intéressant… En plus de s’ennuyer, Straun en veut à Madoc.


Chêne se rapproche des barreaux, si bien qu’il sent la chaleur émaner du fer.


– Dois-je en conclure que Wren a l’intention de me punir ?


Le garde ricane.


– Notre reine a d’autres chats à fouetter que s’occuper de toi. Elle est partie dans la forêt de Pierre réveiller les rois trolls.


Stupéfait, Chêne le dévisage.


Le faucon sourit.


– Oh, ne t’en fais pas, poursuit-il. La sorcière des tempêtes est toujours là, elle. Peut-être qu’elle te convoquera. Ses châtiments sont légendaires.


Sur ces mots, il retourne vers l’entrée.


Chêne se laisse choir sur le sol glacé, à la fois furieux et désespéré.


Il faut que tu t’évades. Cette évidence s’impose à lui. Tu dois trouver un moyen.


Plus facile à dire qu’à faire. Les barreaux en fer provoquent des brûlures. La serrure est difficile à crocheter – il a déjà essayé, avec une fourchette. Tout ce qu’il a gagné, c’est d’en casser une dent et de n’avoir plus droit qu’à une cuillère avec la nourriture qu’on lui apporte.


Non, s’échapper n’est pas simple. Et puis, après tout, Wren finira peut-être par lui rendre visite ?


Chêne se réveille, la tête bourdonnante, sur le sol de pierre de sa cellule. Son souffle forme un nuage de vapeur dans l’air. Désorienté, il cligne des yeux, encore à moitié dans ses rêves. Il est rare qu’il dorme profondément en présence de tout ce fer, mais, ce soir, ce n’est pas à cause de cela qu’il est tiré du sommeil.


Une immense vague de magie frappe la Citadelle. Elle vient du sud et s’abat avec un pouvoir évident. L’onde est suivie d’un séisme, comme si quelque chose d’énorme se déplaçait sur la terre.


Il lui vient alors à l’esprit que la forêt de Pierre se trouve au sud de la Citadelle. Les secousses sont dues non pas à quelque chose qui se déplace sur la terre, mais à quelque chose que la terre rend. Wren l’a fait. Elle a libéré les rois trolls de leur prison souterraine.


Elle a brisé une malédiction si ancienne que, pour Chêne, celle-ci semblait imbriquée dans le tissu du monde, aussi éternelle que la mer et le ciel.


Il entend presque craquer les deux rochers dans lesquels les trolls étaient enfermés. Il imagine dessus les fissures en toile d’araignée partant dans deux directions opposées. Les vagues d’une force magique qui émanent de ces centres jumeaux, si intenses que les arbres avoisinants se fendent en deux et que leurs fruits bleus incrustés de glace s’éparpillent dans la neige.


Il voit presque les deux anciens rois trolls, gigantesques, se déplier et s’étirer pour la première fois depuis des siècles. S’ébrouer pour se débarrasser de tout ce qui a poussé sur eux pendant leur profond sommeil. La terre, l’herbe, les arbustes et les rochers tomber en pluie de leurs épaules.


Wren l’a vraiment fait.


Et, comme elle a accompli l’impossible, il n’a pas la moindre idée de ce qu’elle pourrait faire ensuite.


Puisque ses chances de se rendormir sont minces, Chêne s’adonne aux exercices que le Fantôme lui a enseignés il y a longtemps pour qu’il puisse continuer à s’entraîner alors qu’il était coincé dans le monde des mortels.


Imagine que tu as une arme. Ils étaient sur le petit balcon métallique du deuxième appartement de Vivi. À l’intérieur, Taryn et Vivi étaient accaparées par Leander qui commençait à se déplacer à quatre pattes. Le Fantôme avait interrogé Chêne sur sa pratique et ne voulait pas entendre d’excuses sur le fait qu’il n’avait que onze ans, qu’il était obligé d’aller en cours et ne pouvait pas manier une épée longue sur la pelouse commune sans qu’un voisin s’en inquiète.


Oh, quand même ! avait ri Chêne, pensant que l’espion le faisait marcher.


Le Fantôme avait alors fait apparaître l’illusion d’une épée à la poignée décorée de lierre. Son enchantement était si réussi que Chêne avait dû l’examiner de près pour s’assurer qu’elle n’était pas réelle. À ton tour, prince.


En fait, Chêne avait pris plaisir à créer sa propre épée. Elle était immense, noire avec une poignée rouge vif couverte de visages démoniaques. On l’aurait dit sortie d’un animé qu’il regardait à l’époque. Il s’était dit, en la brandissant à deux mains, qu’il déchirait carrément.


En voyant son arme, le Fantôme avait souri mais n’avait pas ri. Au lieu de cela, il s’était lancé dans une série d’exercices en demandant à Chêne de l’imiter. Il avait dit au prince que, comme ils étaient amis, il pouvait l’appeler par son vrai nom : Garrett.


Voilà ce que tu peux faire, avait dit le Fantôme – Garrett. Quand tu n’as rien d’autre.


Rien d’autre avec quoi t’entraîner, avait-il sûrement voulu dire.


Même si, en ce moment, Chêne n’a rien d’autre, point.


Grâce aux exercices, il est un peu moins glacé lorsqu’il s’enveloppe à nouveau dans la couverture.


D’après les marques qu’il a tracées dans la poussière sous l’unique banc, cela fait trois semaines qu’il est emprisonné. Une période assez longue pour réfléchir ad nauseam à ce qu’il aurait dû faire dans les marais après que la Sorcière-Chardon se fut tournée vers lui pour lui dire de sa voix rauque : Ignores-tu, prince des renards, ce que tu as déjà ? Quelle belle plaisanterie de chercher le cœur de Mellith, quand celle-ci marche à tes côtés !


À ce souvenir, il se lève et fait les cent pas, ses sabots martelant sans relâche la pierre noire. Il aurait dû dire la vérité à Wren et en assumer les conséquences.


Il s’était convaincu que, en gardant secrètes ses origines, il la protégerait. Mais était-ce bien vrai ? Ne l’avait-il pas plutôt manipulée, comme il manipulait tout le monde dans sa vie ? Après tout, les leurres, les jeux et la ruse sont ses points forts.


À Domelfe, sa famille doit être complètement paniquée. Tiernan a certainement réussi à ramener Madoc sain et sauf, peu importe les désirs de l’ancien général. Jude, en revanche, sera furieuse contre Tiernan qu’il ait abandonné Chêne, et encore plus contre Madoc, si elle comprend que tout cela est en grande partie sa faute.


Il se peut que, de son côté, Cardan soit soulagé d’être débarrassé de Chêne – ce qui n’empêchera pas Jude d’établir un plan pour le récupérer. Elle s’est déjà montrée sans pitié pour défendre son frère. C’est la première fois que cette perspective l’effraie. Wren est dangereuse. Ce n’est pas quelqu’un qu’il faut contrarier. Comme Jude, d’ailleurs.


Il se remémore le contact des dents pointues de la jeune fille contre son épaule. Son baiser nerveux et gauche ; ses yeux brillants de larmes. La confiance qu’elle lui a accordée à contrecœur et qu’il a récompensée par une duperie. Dans son esprit, il ne cesse de revoir l’effet de la trahison sur son visage lorsqu’elle a découvert l’ampleur du secret qu’il lui avait caché.


Même si tu mérites de croupir dans ses geôles, se sermonne-t-il, il faut que tu en sortes.


Désormais assis dans le noir, il écoute les gardes jouer aux dés. Pour célébrer l’exploit de Wren, ils ont ouvert une bouteille d’alcool de genévrier particulièrement fort. Du groupe, Straun est le plus soûl, celui qui fait le plus de bruit et qui perd le plus d’argent.


Chêne somnole puis se réveille en entendant quelqu’un approcher discrètement. Il se lève d’un bond sur ses sabots et se place aussi près des barreaux qu’il l’ose.


Une jeune huldu apparaît. Elle porte un plateau et sa queue fouette l’air derrière elle.


La déception lui donne la sensation d’avoir un trou dans le ventre.


– Frêlefougère, l’interpelle-t-il.


Les yeux de la domestique se posent sur les siens. Il y décèle de la méfiance.


– Vous vous souvenez de mon nom, s’étonne-t-elle, comme s’il lui jouait un tour.


Comme si les princes avaient une mémoire de poisson rouge.


– Bien sûr que je m’en souviens.


Il sourit. Au bout d’un moment, elle se détend. Ses épaules retombent.


C’est le genre de réaction que Chêne n’aurait pas remarqué auparavant. Après tout, les sourires sont censés être rassurants. Cela dit, les siens le sont peut-être un peu trop.


Si ça se trouve, tu ne peux pas t’en empêcher. Tu ne t’en rends peut-être pas compte. Voilà ce que Wren lui avait répondu quand il lui avait assuré qu’il n’utilisait plus ses pouvoirs de gancanagh, de bouche-à-nectar. Il suivait les instructions d’Oriana. Certes, il savait s’y prendre pour se faire aimer des autres, mais il se disait que ce n’était pas comme céder à la magie en les envoûtant.


Pourtant, il est à présent assailli par le doute. Et si ses pouvoirs émanaient de lui comme des miasmes ? Comme un poison ? Ce n’était peut-être pas grâce à son intelligence ou à sa sociabilité qu’il avait réussi à séduire tous ces conspirateurs. Il recourait peut-être à un pouvoir auquel les autres ne pouvaient résister. Et s’il était quelqu’un de bien plus mauvais qu’il le supposait ?


Comme pour le prouver, il fait valoir ses atouts, magiques ou pas. Il adresse à Frêlefougère un sourire encore plus large.


– Ta compagnie est bien plus agréable que celle du garde qui m’a apporté mon repas hier, déclare-t-il avec sincérité, songeant au troll qui avait à peine osé croiser son regard.


Et qui avait renversé la moitié de son eau avant de lui adresser un sourire plein de dents cassées.


Frêlefougère ricane.


– Je ne suis pas sûre que ce soit un compliment…


Ce n’en est pas un.


– Dois-je plutôt te dire que ta chevelure ressemble à des fils d’or et que tes yeux sont comme deux saphirs ? s’enquiert le prince.


Elle glousse. Il remarque ses joues roses lorsqu’elle pose le plateau à la place du bol vide qu’elle récupère près de l’ouverture en bas de la grille.


– Vous n’avez pas intérêt, répond-elle.


– Je peux faire mieux. Et si tu me racontais un ou deux ragots pour égayer la monotonie de mes journées ?


– Vous dites des bêtises, Votre Altesse, lui reproche-t-elle au bout d’un moment, avant de se mordiller la lèvre.


Il promène son regard sur elle et tente de deviner si ses poches sont lestées par un trousseau de clés. La servante rougit encore plus.


– C’est vrai, reconnaît-il. J’en dis au point de m’être mis dans une situation fort délicate. Accepterais-tu de porter un message de ma part à Wr… à ta nouvelle reine ?


Elle détourne les yeux.


– Je n’oserais pas, réplique-t-elle.


Il sait qu’il ne devrait pas insister.


Il se remémore les mises en garde d’Oriana quand il était enfant. Un pouvoir comme le tien est dangereux. Tu peux savoir ce que les gens ont le plus envie d’entendre. Si tu le leur dis, ils ne voudront pas seulement t’écouter. Ils te voudront, toi, par-dessus tout. L’amour qu’inspire un gancanagh est si puissant que certains finissent par en dépérir. D’autres tailleront un gancanagh en pièces pour s’assurer qu’il soit uniquement à eux.


Dans le monde des mortels, Chêne avait commis une erreur lors de ses premiers jours d’école, où il se sentait seul. Quand il s’était fait un ami, il avait donc voulu le garder. Il avait su exactement comment s’y prendre. C’était facile : il lui avait suffi de dire les mots justes. Il n’a pas oublié le goût du pouvoir sur sa langue. Des mots lui venaient, qu’il ne comprenait même pas : football et Minecraft. Des compliments sur les dessins du garçon. Pas des mensonges, mais rien qui soit proche de la vérité non plus. Ensemble, ils s’amusaient bien. Ils s’ébattaient dans la cour de récréation, trempés de sueur, ou jouaient aux jeux vidéo chez le garçon, dans le sous-sol aménagé. Ils s’amusaient ensemble, jusqu’à ce que Chêne apprenne que, lorsqu’ils étaient séparés, même quelques heures, le garçon refusait de parler. Refusait de se nourrir. Ne faisait qu’attendre de revoir Chêne.


Ce souvenir à l’esprit, il reprend avec un sourire forcé qu’il espère paraître naturel :


– Tu vois, j’aimerais que ta reine sache que je guette son plaisir. Elle peut m’ordonner ce qu’elle veut. J’espère qu’elle viendra le faire.


– Vous ne voulez pas être délivré, plutôt ? rétorque Frêlefougère avec un sourire.


C’est elle qui le taquine, à présent.


– Dois-je dire à ma maîtresse que vous êtes si bien dressé qu’elle peut vous laisser sortir ?


– Dis-lui… commence-t-il en s’efforçant de ne pas paraître surpris à l’annonce que Wren est revenue à la Citadelle. Dis-lui que je ne sers à rien dans cette obscurité lugubre.


Frêlefougère rit. Ses yeux brillent, comme si Chêne était un personnage romantique dans un conte.


– C’est elle qui m’a demandé de venir, aujourd’hui, confie-t-elle dans un murmure.


Voilà qui semble prometteur. La première chose qui redonne à Chêne un peu d’espoir depuis longtemps.


– Dans ce cas, je désire plus que tout que tu lui fasses un compte-rendu positif à mon sujet, dit-il avant de s’incliner.


Les joues de la jeune huldu sont encore roses de plaisir lorsqu’elle s’éloigne d’un pas léger. Chêne voit sa queue se balancer sous ses jupes.


Après l’avoir regardée partir, il se penche pour inspecter son plateau. Une tarte aux champignons, un ramequin de confiture, une théière pleine et fumante avec une tasse, un verre rempli de neige fondue. Mieux que d’habitude. Pourtant, il manque d’appétit.


Il ne pense qu’à Wren, qu’il a toutes les raisons de craindre et qu’il désire pourtant. Qui est peut-être son ennemie et un danger pour ceux qui lui sont chers.


Il décoche un coup de sabot contre le mur de pierre de sa cellule. Puis il se verse une tasse d’infusion d’aiguilles de pin avant qu’elle refroidisse. La théière lui réchauffe suffisamment les doigts pour qu’il se dise que, s’il avait une autre fourchette sous la main, il serait en mesure de réessayer de crocheter la serrure.


Cette nuit-là, lorsqu’il se réveille, c’est face à un serpent qui rampe le long du mur. Son corps métallique noir chatoie de joyaux incrustés et il sort sa langue bifide, en émeraude, avec la régularité d’un métronome.


Surpris, Chêne recule contre les barreaux, qui lui brûlent les épaules. Il a déjà vu ce genre de créatures, forgées par les talentueux artisans de Terrafæ. Précieuses et dangereuses.


Il lui vient l’idée paranoïaque que le poison serait un moyen radical de résoudre le problème de sa détention. S’il mourait, il n’y aurait plus de rançon à payer à l’ennemi de Domelfe pour sa libération.


Il pense que sa sœur ne permettrait pas une chose pareille, mais elle est entourée de personnes qui seraient prêtes à le tuer. Grima Mog, la grande générale, ayant elle-même été au service de la cour des Crocs, saurait exactement où il est enfermé. Peut-être souhaite-t-elle la guerre qui ne manquerait pas d’éclater après coup. De plus, elle répond bien sûr aux ordres de Cardan autant qu’à ceux de Jude.


Sans parler du fait que Cardan peut toujours convaincre Jude que Chêne représente une menace, pour lui comme pour elle.


– Bonjour, chuchote-t-il avec méfiance au serpent.


La créature ouvre alors la gueule assez largement pour qu’il distingue ses crocs d’argent. Les anneaux de son corps ondulent et une bague remonte dans sa gorge avant de tomber au sol en tintant. Chêne se penche pour la ramasser. Une bague en or, sertie d’une pierre d’un bleu profond, rayée à force d’avoir été portée. Sa bague, offerte par sa mère pour son treizième anniversaire et qu’il a laissée sur sa commode parce qu’elle est devenue trop petite pour son doigt. La preuve que le serpent est envoyé par Domelfe. La preuve que Chêne est censé lui faire confiance.


– Mon prinsss, siffle la créature, dans trois jours ssseulement, sssois prêt à être sssecouru.


– Secouru ?


Le serpent n’est donc pas là pour l’empoisonner. Il se contente de fixer Chêne de ses yeux froids et scintillants.


Le prince a passé bien des nuits à espérer qu’on vienne le chercher. Même s’il voulait être avec Wren, il a souvent imaginé la Bombe faisant sauter le mur pour le libérer.


Toutefois, maintenant que son fantasme se concrétise, il s’étonne de sa réaction.


– Donne-moi plus de temps. Laisse-moi deux semaines, par exemple. Un mois.


Il a conscience que négocier avec un serpent métallique est ridicule, surtout pour prolonger un séjour en prison, dans le seul espoir d’avoir l’occasion de parler à quelqu’un qui refuse de le voir.


S’il pouvait s’entretenir avec Wren, il s’expliquerait. Elle ne lui pardonnerait peut-être pas, mais si elle comprenait qu’il n’est pas son adversaire, ce serait déjà ça. Il se contenterait de la persuader que rien ne l’oblige à être une ennemie de Domelfe.


– Trois jours ssseulement, répète le serpent.


Soit son ensorcellement est trop basique pour décoder les protestations de Chêne, soit il a pour instruction de les ignorer.


– Sssois prêt.


Chêne glisse la bague à son auriculaire et regarde le serpent ramper sur le mur. Alors que celui-ci arrive à mi-hauteur, le prince se dit que ce n’est pas parce qu’on ne l’a pas envoyé pour l’empoisonner lui qu’il ne va empoisonner personne.


D’un bond, il grimpe sur le banc de pierre, attrape la créature par la queue et l’arrache du mur. Elle tombe sur lui et s’enroule autour de son bras.


– Mon prinsss, siffle-t-elle.


Quand elle ouvre la bouche pour parler, Chêne remarque de petits orifices sur la pointe de ses crocs argentés.


Voyant qu’elle ne le mord pas, il la dégage de force de son bras. Puis, la saisissant fermement par la queue, il la frappe contre le banc. Il entend le mécanisme délicat se fracasser. Un joyau vole, ainsi qu’une pièce métallique. Encore une fois, il abat la créature sur le banc.


Elle émet un bruit qui rappelle le sifflement d’une bouilloire. Ses anneaux se contorsionnent. Chêne la frappe encore deux fois, jusqu’à ce que son corps brisé s’immobilise totalement.


Il se sent à la fois soulagé et mal à l’aise. Le serpent n’était peut-être pas plus vivant qu’un étalon-séneçon, mais le fait qu’il puisse parler donnait l’impression du contraire.


Il se laisse glisser au sol. À l’intérieur de la créature métallique, il trouve une fiole en verre, à présent fendue. Le liquide qu’elle contient, rouge sang, forme des caillots. De l’amanite rougissante. Le seul poison sans danger pour Chêne. La preuve bienvenue que sa sœur ne souhaite pas sa mort – et Cardan non plus, peut-être.


Le serpent inerte entre ses mains, il tremble à l’idée de ce qui aurait pu se passer si la créature avait été envoyée pour rendre visite à Wren avant d’aller le voir dans sa cellule. Ou si, l’esprit embrumé à cause du fer, il avait pris conscience du danger trop tard.


Trois jours seulement.


Il n’a plus le temps de tergiverser. Plus le temps de redouter ce qui l’attend. Plus le temps de réfléchir à un plan. Il doit agir, et vite.


Chêne tend l’oreille pour guetter la relève de la garde. Dès qu’il perçoit la voix de Straun, il cogne sur les barreaux jusqu’à ce que le faucon vienne le voir. Cela prend un certain temps, mais pas autant que si Straun n’avait pas été d’une humeur massacrante après une nuit passée à boire et à perdre de l’argent aux dés.


– Je t’ai déjà dit de te taire ! rugit le garde.


– Tu vas me faire sortir de cette cellule, rétorque aussitôt Chêne.


Straun s’immobilise puis affiche un sourire narquois teinté de méfiance.


– Aurais-tu perdu la tête, petit prince ?


Chêne tend une main. Des gemmes reposent dans sa paume égratignée. Il a passé une bonne partie de la nuit à les déloger du corps du serpent. Chacune vaut dix fois les sommes que Straun parie aux jeux.


Le garde ricane d’un air dégoûté, sans toutefois parvenir à dissimuler son intérêt.


– Tu veux m’acheter, c’est ça ?


– Et vais-je réussir ? s’enquiert Chêne en se rapprochant autant que possible des barreaux.


Il ne sait pas si c’est son pouvoir magique qui l’incite à continuer.


Presque malgré lui, Straun s’approche à son tour. Parfait. Le prince sent son haleine chargée d’une puissante odeur d’alcool de genévrier. L’homme est peut-être légèrement ivre. Encore mieux.


Chêne tend sa main droite entre les barreaux, levant sa paume pour que la faible lumière des torches se reflète sur les gemmes. Il glisse également son autre main à travers la grille, plus bas.


Straun assène alors un violent coup sur le bras droit du prince. Celui-ci se brûle contre le fer et hurle de douleur. La plupart des pierres tombent et s’éparpillent dans le couloir, entre les cellules.


– Tu me croyais plus bête que je le suis, hein ? dit Straun en riant.


Il ramasse les gemmes sans avoir rien promis.


– C’est vrai, admet Chêne.


Le garde crache devant la cellule du prince.


– Aucune montagne d’or ou de gemmes ne te sauvera. Si ma reine de l’hiver veut que tu pourrisses ici, tu pourriras.


– Ta reine de l’hiver ? répète Chêne.


C’est plus fort que lui.


Un peu honteux, le faucon se détourne pour rejoindre son poste. Il est jeune, réalise Chêne. Plus âgé que lui, mais pas tellement. Plus jeune que Hyacinthe, en tout cas. Pas étonnant que Wren lui fasse une si forte impression.


Cela ne devrait pas le contrarier. Cela ne devrait pas faire naître en lui une jalousie féroce.


Ce qu’il doit faire, c’est se concentrer sur la clé dans sa main gauche. Celle qu’il a subtilisée sur le trousseau à la ceinture de Straun pendant que celui-ci lui frappait le bras droit. Straun qui, par chance, est encore plus bête que Chêne le croit.


La clé s’insère sans difficulté dans la serrure de sa cellule et tourne si silencieusement qu’elle pourrait être graissée. Non pas qu’il y ait un risque que Straun revienne le voir, même si Chêne décidait de frapper les barreaux pour faire autant de raffut que possible. Le garde doit être content de lui. Qu’il en profite.


Le prince arrache un bout de tissu à sa chemise et l’imbibe d’amanite rougissante récupérée dans la fiole. Puis il s’engage dans le couloir, son souffle se matérialisant dans l’air glacé.


Le Fantôme lui a appris à se déplacer furtivement, mais il n’a jamais été très doué. C’est à cause de ses sabots, lourds et durs. Ils résonnent pile quand il ne faut pas. Toutefois, il s’efforce de les faire glisser sur le sol le plus discrètement possible.


Straun se plaint en grommelant à un collègue que les autres trichent et refusent de rejouer aux dés. Chêne attend que l’un d’eux parte se ravitailler en alcool, écoutant attentivement le bruit des bottes qui s’éloignent.


Une fois sûr qu’il n’y a plus qu’un seul garde, il tente de s’approcher de la sortie. La porte n’est même pas verrouillée. C’est sûrement inutile, quand il n’y a qu’un prisonnier, qui plus est affublé d’une bride le contraignant à obéir.


Il avance vite et, par-derrière, attire Straun contre lui en couvrant son nez et sa bouche avec le tissu. Le garde se débat, mais, après avoir inhalé l’amanite rougissante, ses gestes ralentissent. Chêne le plaque au sol et l’y maintient jusqu’à ce qu’il perde connaissance.


À partir de là, il lui suffit de placer le corps de telle sorte qu’à son retour, l’autre garde pense que Straun s’est assoupi. Chêne se fait violence pour ne pas voler l’épée fixée à sa hanche, car son absence le trahirait. En revanche, il prend la cape qu’il trouve accrochée près de la porte.
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Chapitre 2


Chêne emprunte l’escalier. Cette fois, il se montre prudent.


Il a l’impression surréaliste d’évoluer dans un jeu vidéo auquel il jouait souvent, assis sur le canapé de Vivi. Il se faufilait dans des pièces pixélisées qui ressemblaient bien plus au bastion de Madoc où il a grandi qu’à un lieu situé dans le monde des mortels. Appuyé contre l’épaule de Heather, sa manette entre les mains, il tuait des gens. Cachait leurs corps.


En plus d’être violent, ce jeu est moche et idiot, avait jugé Vivi. La vie, ce n’est pas comme ça. Jude, de passage à l’appartement, avait haussé les sourcils sans rien dire.


Il se souvient d’avoir suivi Wren dans ces couloirs glacés. D’avoir tué des gens. Et caché leurs corps.


La Citadelle est désormais bien plus fréquentée. Paradoxalement, cela permet qu’on le remarque moins. Les visages inconnus sont nombreux : des Fæs de contrées voisines venus rencontrer la nouvelle dame et s’attirer ses bonnes grâces. Des courtisans nisses et huldufòlk, rassemblés en petits groupes, échangent des ragots. Des trolls se jaugent. Quelques selkies se tiennent un peu à l’écart. Ils cherchent sans doute des informations sur le pouvoir grandissant de Wren afin d’en aviser les Fonds marins.


Avec ses guenilles sales et la bride de Grimsen plaquée sur ses joues, Chêne ne peut se mêler à eux. La capuche de sa cape rabattue sur sa tête, il se cantonne dans les ombres et se déplace avec une lenteur délibérée.


Après avoir grandi entouré de serviteurs dans le bastion de son père à Terrafæ, puis sans domestiques dans le monde des mortels, il est très conscient de tout ce qu’il y a à mettre en œuvre pour le bon fonctionnement d’une forteresse comme celle-ci. Quand il était petit, il avait l’habitude de voir disparaître le linge sale qui jonchait le sol de sa chambre avant de le voir réapparaître dans son armoire, propre et suspendu. Mais quand Vivi, Heather et lui avaient dû descendre les sacs de linge dans la buanderie du sous-sol de leur résidence, insérer des pièces de vingt-cinq cents dans une machine et doser la lessive et l’adoucissant, il avait compris que quelqu’un avait dû lui fournir un service de ce genre à Terrafæ.


Et quelqu’un assure forcément ce service ici, dans la Citadelle, pour le linge de maison et les uniformes. Chêne prend la direction des cuisines, pensant que les flammes des fours doivent aussi servir à chauffer les grands baquets d’eau nécessaires à la lessive. Les vraies flambées sont sûrement plus faciles à entretenir dans les sous-sols en pierre et au premier étage.


Il garde la tête baissée, même si les serviteurs qui marchent d’un pas pressé dans les couloirs lui jettent à peine un coup d’œil. Il est sûr que la Citadelle souffre d’un manque criant de personnel.


Après vingt minutes stressantes d’errance discrète, une atmosphère plus humide et un parfum de savon lui indiquent qu’il se rapproche de la buanderie. D’un geste précautionneux, il pousse la porte et, soulagé, constate que personne n’est attelé au lavage. Trois cuves fumantes reposent sur le sol de roche noire. Des draps, des nappes et des uniformes sales y trempent. Du linge propre est suspendu sur des fils tendus en hauteur.


Chêne ôte ses vêtements crasseux et les plonge dans l’eau avant de s’immerger à son tour.


Il se sent un peu bête de patauger tout nu dans une cuve à lessive. Si on le surprend, il va devoir jouer au prince idiot et insouciant, si vain qu’il s’est évadé de sa prison pour prendre un bain. Il atteindrait le summum de la gêne.


L’eau savonneuse est juste tiède, mais, après avoir eu froid si longtemps, il la trouve délicieuse. Il frissonne de plaisir en sentant ses muscles se détendre. Il s’enfonce sous la surface, tête comprise, et frotte sa peau avec ses ongles jusqu’à se sentir propre. Il aimerait rester là, à barboter dans l’eau qui refroidit. C’est ce qu’il s’autorise à faire un moment. Il contemple le plafond, lui aussi fait de pierre noire – même si, au-dessus de ce niveau, la glace constitue le seul matériau de construction.


Et Wren est quelque part là-haut. S’il pouvait lui parler, ne serait-ce que cinq minutes…


Il sait que c’est ridicule, pourtant il ne peut s’empêcher de penser qu’ils se comprennent et que cette compréhension mutuelle transcende les mauvais moments qu’ils ont vécus. Bien sûr, Wren sera fâchée quand elle le verra. Il mérite sa colère.


Il doit lui faire part de ses regrets. Il ignore ce qui se passera ensuite. Et que dit de lui cet espoir qu’il nourrit du fait que Wren le garde prisonnier ? Certes, être jeté au cachot ne serait pas vu par la majorité des gens comme un geste romantique, mais Chêne préfère se dire que, si elle l’a mis là, c’est peut-être parce qu’elle attend quelque chose de lui.


Quelque chose de plus, disons, que de l’écorcher vif et de laisser son cadavre putréfié se faire manger par les corbeaux.


À cette idée, il sort de la cuve dans une gerbe d’éclaboussures.


Parmi les uniformes mis à sécher, il en trouve un qui semble à sa taille. En tout cas, il lui ira mieux que celui taché de sang qu’il a endossé pour s’introduire en ces lieux il y a des semaines. Il est encore humide, mais pas au point d’attirer l’attention, et un peu étriqué au niveau du torse. Malgré tout, ainsi vêtu et une fois la capuche de sa cape relevée pour dissimuler son visage, il se pourrait qu’il réussisse à franchir les portes de la Citadelle, comme s’il partait en patrouille.


Ce serait bien fait pour Wren, qui n’est jamais venue le voir, pas même pour utiliser la bride et exiger qu’il se tienne tranquille.


Il ne sait pas quelle distance il pourrait parcourir dans la neige, mais il a encore trois des gemmes prises sur le serpent, avec lesquelles il lui serait possible de soudoyer un cocher. Et, s’il ne veut pas prendre ce risque, il trouverait peut-être son cheval dans les écuries, puisque c’est Hyacinthe qui a volé Damoiselle Vole et que le soldat est désormais le bras droit de Wren.


Dans un cas comme dans l’autre, il serait libre. Libre de n’avoir pas à être délivré. Libre de tenter de convaincre sa sœur de renoncer au plan mortifère qu’elle pourrait avoir fomenté contre la Citadelle. Libre de rentrer chez lui pour rendosser son rôle de bon à rien, partager le lit de celles et ceux qu’il soupçonne de monter un coup d’État, être un héritier qui ne veut pas hériter.


Et ne jamais revoir Wren.


Bien entendu, il arriverait peut-être trop tard pour faire savoir à Jude qu’il est sorti de prison et l’empêcher de mettre ses plans à exécution, empêcher les meurtres que son peuple pourrait commettre en son nom à lui. Et puis, évidemment, se pose la question de ce que ferait Wren en représailles.


Mais s’il restait ici, il ne saurait pas davantage comment s’y prendre pour les arrêter, l’une comme l’autre. Y a-t-il quelqu’un qui puisse arrêter Jude ? Quant à Wren, elle a le pouvoir d’annihilation. Elle peut briser des malédictions et lever des sortilèges sans que cela lui demande beaucoup d’efforts. Elle a pulvérisé dame Nore comme si celle-ci n’était qu’une créature brindille, répandant ses entrailles sur la neige.


Franchement, rien qu’à ce souvenir, il devrait fuir cet endroit à toutes jambes.


Il rabat sa capuche autant que possible sur son visage avant de se diriger vers la grande salle. Vouloir entrevoir Wren s’apparente plus à une compulsion qu’à une décision.


Il sent les regards des courtisans dévier vers lui. Se promener la tête couverte d’une capuche est pour le moins inhabituel. Il garde le dos droit et le regard dans le vague, même s’il a très envie de dévisager ceux qui l’observent. Mais il est habillé comme un soldat, et un soldat ne se retournerait pas.


Il est plus difficile de passer à côté des faucons qui pourraient être intrigués par ses sabots. Cela dit, il n’est pas le seul à Terrafæ à en avoir. De plus, tous ceux qui savent que le prince de Domelfe est dans la Citadelle le croient enfermé à double tour.


Avoir pénétré dans la salle du trône fait tout de même de lui un parfait imbécile. Quand tout ira de travers, il ne pourra s’en prendre qu’à lui-même.


Soudain, il voit Wren. Le désir l’assaille, comme s’il venait de recevoir un coup de poing dans le ventre. Il oublie les risques. Il oublie les intrigues.


Quelque part dans la foule, un musicien joue du luth. Chêne l’entend à peine.


La reine de la Citadelle de l’Aiguille de glace siège sur son trône. Elle porte une robe noire à la coupe sévère qui dénude ses épaules bleu pâle. Ses cheveux forment une cascade de bleu azur. Des brindilles noires sont tressées dans quelques mèches coiffées en arrière. Sur sa tête repose une couronne de glace.


À la cour des Papillons de nuit, les regards des courtisans avaient presque fait tressaillir Wren lorsqu’elle était arrivée à la fête au bras de Chêne, comme si se faire remarquer provoquait chez elle une souffrance physique. Elle s’était recroquevillée, si bien que, déjà petite, elle avait paru plus menue encore.


Désormais, ses épaules sont droites. À sa posture, on comprend qu’elle ne considère personne dans cette salle, pas même Bogdana, comme une menace. Un souvenir d’elle plus jeune revient brièvement au prince : celui d’une fillette dont la couronne était cousue à même la peau, ses poignets entravés par des chaînes passées entre ses os et sa chair. N’affichant aucune peur. Cette enfant était terrifiante, mais, quelle que soit l’image qu’elle renvoyait, elle était aussi terrifiée.


– La délégation des sorciers est là, annonce Bogdana d’un ton sec. Donne-moi les restes des ossements de Mab et restaure mes pouvoirs pour que je puisse de nouveau les diriger.


Elle se trouve devant le trône, à la place des solliciteurs, même si rien dans son attitude ne suggère la soumission. Elle est vêtue d’un long voile noir déchiré par endroits. En parlant, elle s’exprime avec ses mains. Ses doigts fendent l’air comme des couteaux.


Derrière elle se tiennent deux Fæs. Une vieille femme avec des serres de rapace en guise de pieds – ou de sabots –, et un homme drapé dans une cape. De lui, seule la main est visible, recouverte d’une sorte de gant en écailles dorées. À moins que ce soit vraiment sa main.


Chêne cligne des yeux. Il connaît la femme aux serres. C’est la mère Moelle, qui officie au marché Mandrake, sur l’île d’Insmire. Il est allé à sa rencontre au début de sa quête pour lui demander conseil. Elle l’avait envoyé se renseigner sur le cœur de Mellith auprès de la Sorcière-Chardon. Après toutes ces semaines, il essaie de se rappeler si elle a dit quelque chose qui aurait pu le mettre sur le chemin de Bogdana.


Avec les bavardages des petits groupes de courtisans disséminés dans la salle, Chêne a du mal à entendre la réponse discrète de Wren. Il se rapproche, effleurant du bras une nisse. Celle-ci ne masque pas son agacement. Chêne s’écarte d’elle.


– N’ai-je pas souffert depuis trop longtemps ? demande Bogdana.


– Tu oses me parler de souffrance ? rétorque Wren.


Rien dans son expression n’évoque la douceur, la timidité ou la tentation d’accéder à sa requête. Elle incarne à tout point de vue l’impitoyable reine de l’hiver.


À son air, Bogdana paraît troublée, comme Chêne.


– Une fois que tu m’auras rendu les ossements, insiste-t-elle, je retrouverai ma force – moi qui, autrefois, étais la première des sorcières. Voilà ce à quoi j’ai renoncé pour assurer ton avenir.


– Mon avenir ? J’en doute, objecte Wren.


Ses joues sont creuses, remarque Chêne. Elle a maigri et ses yeux brillent, comme si elle avait de la fièvre.


Est-elle malade ? Souffre-t-elle encore de sa blessure au flanc due à la flèche qu’elle a reçue ?


– N’as-tu pas le cœur de Mellith ? renchérit la sorcière des tempêtes. N’es-tu pas elle, réincarnée dans ce monde grâce à ma magie ?


Wren ne répond pas immédiatement. Le prince se demande si Bogdana a compris que le marché qu’elle a passé autrefois a gâché la vie de sa fille, bien avant sa mort affreuse. D’après ce que lui a raconté la Sorcière-Chardon, Mellith avait été profondément malheureuse d’être l’héritière de Mab. Et, puisque Wren a au moins quelques souvenirs de Mellith en plus des siens, elle a toutes les raisons de haïr Bogdana.


Cette dernière mène un jeu dangereux.


– Oui, j’ai son cœur, admet lentement Wren. Ainsi qu’une malédiction partielle. Mais je ne suis pas une enfant, et encore moins la tienne. Ne crois pas que tu puisses me manipuler si aisément.


La sorcière ricane.


– Tu es encore une enfant.


Un muscle se contracte sur la mâchoire de Wren.


– Je suis ta reine, lui rappelle-t-elle.


Cette fois, Bogdana ne la contredit pas.


– Tu as besoin de ma force, insiste-t-elle. Et tu as besoin de mes compagnons si tu espères continuer à vivre ainsi.


À ces mots, Chêne se raidit. Qu’entend Bogdana par là, exactement ?


Wren se lève. Les courtisans sont de nouveau attentifs et leurs conversations s’éteignent. Malgré sa jeunesse et sa petite taille, Wren est dotée d’un immense pouvoir.


Et, oui, Chêne remarque qu’elle vacille légèrement avant de s’agripper à l’accoudoir de son trône. S’obligeant à rester droite.


Il y a un gros problème.


Bogdana a formulé sa requête devant la foule plutôt qu’en privé et s’est désignée elle-même comme la créatrice de Wren. Elle l’a appelée « enfant », a menacé sa souveraineté. Elle a amené deux de ses amis sorciers. Des signes agressifs, désespérés. Cela doit faire un bout de temps que Wren la repousse. La sorcière des tempêtes a peut-être voulu profiter de son état de faiblesse pour revenir à la charge.


La première des sorcières. Il n’aime pas l’idée que Bogdana puisse avoir plus de pouvoir qu’elle n’en a déjà.


– Reine Suren, dit la mère Moelle en s’avançant.


Après s’être inclinée, elle poursuit :


– J’ai fait un long trajet pour te rencontrer et te donner ceci.


Elle ouvre la main. Une noix blanche repose au creux de sa paume.


Wren hésite. Elle paraît moins distante qu’il y a un instant. Chêne se souvient de la surprise et du plaisir qu’elle avait manifestés quand il lui avait acheté une barrette pour ses cheveux. Depuis qu’elle a été arrachée à ses parents mortels, elle n’a pas reçu beaucoup de cadeaux. La mère Moelle a été bien inspirée de ne pas venir les mains vides.


– Une noix ? Qu’a-t-elle de spécial ? s’enquiert Wren.


Malgré tout, un sourire la démange aux coins des lèvres.


Celui de la mère Moelle devient un peu grimaçant.


– J’ai entendu dire que tu voyageais souvent dernière-ment, que tu passais du temps en forêt et dans les marécages. Ouvre la noix, dis mon petit poème, et une maisonnette apparaîtra. Rassemble les deux moitiés en prononçant une autre formule et elle retournera dans sa coquille. Je te montre ?


– Je crois qu’il vaut mieux éviter de faire apparaître toute une bâtisse dans la salle du trône, répond Wren.


Quelques courtisans gloussent.


La mère Moelle ne semble pas du tout désarçonnée. Elle avance vers Wren et pose la noix blanche dans sa main.


– Dans ce cas, n’oublie pas ce qu’il faut dire pour la faire apparaître : Épuisée, nous voulons fermer nos paupières. Coquille brisée, donne-nous une maisonnette de pierre.


La formule sitôt prononcée, la noix s’agite dans la paume de Wren avant de s’immobiliser à nouveau.


La mère Moelle reprend :


– Et pour la faire disparaître : Les moitiés réunies et cette formule récitée, que la maisonnette dans la noix retourne s’enfermer.


– C’est gentil de me faire ce cadeau. Je n’ai jamais rien vu de tel.


Wren referme le poing sur la noix dans un geste possessif qui contraste avec son intonation légère. Chêne songe à la hutte qu’elle s’était fabriquée avec des branches de saule pleureur, dans les bois où elle vivait. Il imagine sans mal combien elle aurait aimé avoir un toit solide au-dessus de la tête pour dormir en sécurité. Un cadeau bien pensé, en effet.


L’homme s’approche à son tour.


– Même si je n’aime pas qu’on fasse mieux que moi, je n’ai rien d’aussi beau à vous offrir. Mais Bogdana m’a convoqué pour voir si je peux défaire ce…


– Cela suffit, l’interrompt Wren d’une voix dure que Chêne n’a jamais entendue.


Il regrette qu’elle n’ait pas laissé l’homme terminer, tout en jugeant intéressant qu’elle ait autorisé le discours dévalorisant de Bogdana. Quoi que veuille défaire cet individu, elle ne tient pas à ce qu’il le dise devant sa cour.


– Mon enfant, l’avertit Bogdana. Si mes erreurs peuvent être corrigées, alors laisse-moi le faire.


– Tu as parlé de pouvoirs, rétorque sèchement Wren. Tu supposes que je vais te laisser me priver du mien.


Alors que Bogdana s’apprête à répondre, elle se retrouve cernée par des gardes pendant que Wren descend du trône. Cette dernière se dirige vers les doubles portes de la grande salle, abandonnant la sorcière des tempêtes.


Elle passe à côté de Chêne sans lui accorder un regard.


Le prince la suit dans le couloir. Des gardes accompagnent Wren jusqu’à sa tour. Avec eux, elle commence à monter l’escalier.


Restant en retrait, il leur emboîte le pas, mêlé à un petit groupe de soldats.


Lorsqu’ils sont presque arrivés à ses appartements, il se laisse distancer. Puis il ouvre une porte au hasard et la franchit.


Dans la pièce, il s’attend à entendre crier. Heureusement, il n’y a personne. Des vêtements sont suspendus dans une armoire ouverte. Des épingles et des rubans sont éparpillés sur une table basse. Une courtisane doit vivre ici. Chêne a beaucoup de chance de n’avoir pas été surpris.


Bien sûr, plus il attendra, plus le risque augmentera.


Malgré tout, il ne peut pas faire irruption dans les appartements de Wren maintenant. Les gardes y seront sans doute encore. Il doit aussi y avoir des domestiques à son service, même s’ils sont peu nombreux.


Chêne fait les cent pas, s’obligeant à retrouver son calme. Son cœur bat trop vite. Il pense à la Wren qu’il a vue ; une Wren aussi distante que l’étoile la plus froide et la plus lointaine. Il ne parvient même pas à se concentrer sur la pièce où il se trouve, qu’il devrait pourtant fouiller pour trouver une arme, un masque ou tout autre objet qui puisse s’avérer utile.


Au lieu de cela, il compte les minutes jusqu’à estimer qu’il n’est plus aussi risqué – toutes proportions gardées étant donné la dangerosité de son plan établi à la va-vite – de se rendre dans les appartements de Wren. Dans le couloir, il ne trouve aucun soldat en faction. Cela ne l’étonne pas vu l’étroitesse de la tour, mais il s’en réjouit. Aucune voix ne lui parvient de l’intérieur.


Ce qui le surprend, c’est que la porte s’ouvre lorsqu’il tourne la poignée.


Il entre, s’attendant à affronter la colère de Wren. Mais seul le silence l’accueille.


Un plateau avec une théière et des tasses occupe une table, devant un canapé bas poussé contre un mur. Dans un coin juste à côté, la couronne de glace repose sur un coussin placé au sommet d’une colonne. À l’autre bout de la pièce, il y a un lit à baldaquin dont les rideaux tirés sont ornés de motifs de plantes grimpantes épineuses et de fleurs bleues.


Chêne s’avance vers le lit et écarte un des rideaux.


Wren dort, ses cheveux bleu céruléen étalés sur les oreillers. Il se rappelle les avoir brossés à la cour des Papillons de nuit. Ils étaient tout emmêlés et elle s’était tenue parfaitement immobile pendant qu’il la coiffait.


Sous ses paupières closes, ses yeux bougent nerveusement – à croire que, même dans ses rêves, elle ne se sent pas en sécurité. Sa peau a un aspect brillant, comme si un voile de sueur ou de glace la recouvrait.


Que s’est-elle infligé ?


Il se rapproche encore, sachant qu’il ne devrait pas. Il tend une main vers sa joue, comme s’il allait la griffer. Comme pour se prouver qu’elle est réelle ; qu’elle est bien là, vivante.


Bien sûr, il ne la touche pas. Il n’est pas bête à ce point.


Soudain, comme si elle avait senti sa présence, elle ouvre les yeux.
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Chapitre 3


Wren dévisage Chêne en battant des paupières. Il la regarde avec ce qu’il espère être un sourire contrit. L’étonnement de la jeune fille se transforme en perplexité puis en une émotion qu’il peine à définir. Elle tend la main vers lui. Il se penche plus bas, jusqu’à poser un genou au sol pour qu’elle puisse effleurer sa nuque de ses doigts. À son contact, il frissonne. Les yeux plongés dans ses iris vert foncé, il essaie de décoder ce qu’elle ressent dans l’infime changement d’expression de son visage. Il pense déceler un désir semblable à celui qu’il éprouve.


Elle entrouvre les lèvres dans un soupir.


– Je voudrais… commence le prince.


– Non, l’interrompt-elle. Par le pouvoir de la bride de Grimsen, agenouille-toi complètement et tais-toi.


De surprise, il tente de s’écarter, de se lever – en vain. Sa bouche se ferme sur des mots qu’il ne peut prononcer.


Voir son corps se retourner contre lui lui procure une sensation affreuse. Il était déjà sur un genou, mais son autre jambe se plie sans qu’il le décide. Quand son tibia frappe le sol gelé, il comprend pleinement l’aversion de Wren pour la bride. Le besoin de contrôle de Jude. Jamais il ne s’est senti aussi impuissant.


Les lèvres de Wren s’ourlent en un sourire qui n’a rien de bienveillant.


– Par Grimsen, je t’ordonne de faire exactement ce que je dirai à partir de maintenant. Tu resteras à genoux tant que je ne t’aurai pas autorisé à bouger.


Il aurait dû partir quand il en avait l’occasion.


Wren quitte son lit, enfile une robe de chambre et vient se placer à côté de lui.


Il regarde les chaussons qu’elle a aux pieds. Lève brièvement les yeux vers elle. Une mèche de cheveux bleu clair est tombée sur sa joue balafrée. Ses lèvres sont rosées aux commissures, comme l’intérieur d’un coquillage.


Il a du mal à se souvenir d’elle telle qu’elle était au début de leur quête : une jeune sauvageonne qui semblait incarner les bois. À la fois farouche, courageuse et gentille. À présent, il n’y a plus de timidité dans son regard. Plus de gentillesse non plus.


Il la trouve fascinante. Elle l’a toujours fasciné, mais il ne fera pas la bêtise de le lui dire. Surtout maintenant, alors qu’il a peur d’elle.


– Tu t’es donné bien du mal pour me revoir, prince, déclare-t-elle. J’ai cru comprendre que tu m’avais fait appeler depuis ta cellule.


Il a hurlé pour qu’elle vienne. Jusqu’à en avoir la gorge irritée. Mais, même s’il avait l’autorisation de parler, le lui préciser ne ferait qu’aggraver les conséquences de ses nombreuses erreurs.


– Quelle frustration cela doit être pour toi que plus personne ne s’empresse d’accéder à tes moindres désirs ! poursuit-elle. L’impatience a dû te tarauder…


Chêne essaie de se redresser sur ses sabots.


Elle doit remarquer ses muscles qui se contractent pour rien.


– … comme elle te taraude maintenant. Parle, si tu veux.


– Je suis venu exprimer mon repentir, dit-il après avoir pris une inspiration pour se calmer. Je n’aurais pas dû garder pour moi ce que je savais. Pas quand il s’agissait de quelque chose d’aussi important. Je pensais te protéger et je n’avais qu’une obsession : sauver mon père. Mais peu importe, je n’avais pas à faire ça. Je t’ai causé beaucoup de tort, et j’en suis profondément désolé.


Un long silence passe. Il fixe les chaussons de Wren. Il ne sait pas s’il pourra la regarder en face.


– Je ne suis pas ton ennemi, Wren, ajoute-t-il. Et, si tu m’obliges à retourner dans tes cachots, je ne pourrai pas te montrer à quel point je regrette ce que j’ai fait. Alors je t’en supplie, ne m’y renvoie pas.


– Joli discours.


Wren se dirige vers sa tête de lit. Le mur de glace est percé d’un trou duquel pend une longue corde. Elle tire dessus d’un geste sec. Quelque part tout en bas, il entend faiblement une clochette tinter, puis des bottes monter l’escalier.


– Je suis déjà contraint par la bride, la raisonne Chêne, soudain un peu affolé. Tu n’as pas besoin de m’enfermer. Je ne peux pas te faire de mal à moins que tu m’y autorises. Je suis entièrement soumis à ta volonté. Et, quand je me suis échappé, je suis aussitôt venu te voir. Laisse-moi m’agenouiller à tes pieds dans la salle du trône et lever vers toi des yeux pleins d’adoration.


Les iris verts de Wren sont aussi durs que du jade.


– Pour que tu passes le plus clair de ton temps à penser à un moyen astucieux de contourner mes ordres ?


– Il faudra bien que je m’occupe, argumente le prince. Quand je ne serai pas en train de te contempler avec adoration, bien sûr.


Le coin de la bouche de Wren frémit. Chêne se demande s’il n’a pas presque réussi à lui arracher un sourire.


La porte s’ouvre. Frêlefougère entre, suivie d’un seul garde. Le prince le reconnaît : c’est Bran. De temps à autre, il dînait à la table de Madoc quand Chêne était enfant. Il affiche un air horrifié à la vue du prince agenouillé, vêtu de la livrée d’un garde, sous une cape qu’il a dérobée.


– Mais que… ? commence Bran.


Wren fait mine de ne pas l’entendre.


– Frêlefougère, le coupe-t-elle. Va me chercher les soldats responsables des cachots.


La jeune huldu hoche la tête et, après avoir jeté un coup d’œil méfiant à Chêne, quitte la pièce. Elle qu’il croyait de son côté…


Wren reporte son attention sur Bran.


– Comment se fait-il que personne ne l’ait vu se promener dans la Citadelle ? s’insurge-t-elle. Comment a-t-il pu s’introduire dans mes appartements à l’insu de tous ?


Le faucon s’approche de Chêne. Son regard brûle d’une fureur mêlée d’humiliation.


– Qui est le traître qui t’a aidé à t’échapper ? l’interroge Bran. Depuis combien de temps complotes-tu pour assassiner la reine Suren ?


Le prince ricane.


– Ah, parce que c’est ce que j’essayais de faire ? Dans ce cas, vu ce que j’ai volé à cet imbécile de Straun et dans la buanderie, pourquoi n’ai-je même pas pris la peine de me procurer une arme ?


D’un geste vif, Bran décoche un coup de pied dans le flanc de Chêne, qui retient un cri de douleur.


– Tu n’as pas plus intelligent, comme réponse ? le provoque le prince.


Wren lève une main. Les deux hommes la regardent en silence.


– Que dois-je faire de toi, prince de Domelfe ? s’enquiert-elle.


– Si tu veux que je sois ton petit animal de compagnie, répond le prince, tu n’as pas de raison de me renvoyer à la niche. Ma laisse est tout à fait sûre, comme tu l’as prouvé. Il te suffit de tirer dessus.


– Tu crois savoir ce que c’est que d’être soumis au contrôle d’autrui parce que je t’ai donné un seul ordre auquel tu as été contraint d’obéir, s’enflamme-t-elle. Je pourrais te montrer ce que ça fait de ne même pas s’appartenir à soi-même. Après tout, je dois te punir. Tu t’es évadé de mes cachots et tu es entré dans mes appartements sans ma permission. Tu as couvert mes gardes de ridicule.


Le ventre de Chêne se noue d’effroi. Avec ses lanières qui lui serrent les joues, la bride le gêne mais ne lui fait pas mal. Du moins, pas encore. Il sait qu’elles vont continuer à se tendre et que, s’il les porte trop longtemps, elles vont lui entailler les joues comme elles ont entaillé celles de Wren. S’il garde la bride plus longtemps, elle finira par faire partie de lui. Invisible aux yeux du monde et impossible à enlever.


C’est ce pour quoi elle a été créée : pour que Wren obéisse éternellement au seigneur Jarel et à dame Nore.


Wren haïssait cette bride.


– Je t’accorde que j’ignore ce que c’est que d’être obligé d’obéir sans relâche aux ordres de quelqu’un, concède Chêne. Mais je ne crois pas que tu souhaites infliger à quiconque un châtiment pareil. Pas même à moi.


– Tu ne me connais pas aussi bien que tu le penses, héritier des Ronceverte. Je me souviens des histoires que tu m’as racontées, comme celle où tu as ensorcelé ta sœur mortelle pour la forcer à se gifler. Que dirais-tu de vivre ce qu’elle a vécu ?


Il avait confessé cette anecdote peu glorieuse quand Wren avait gagné contre lui au jeu des trois renards d’argent, qu’ils avaient lancés sur le sol terreux, au campement militaire de la cour des Crocs. Là encore, il aurait peut-être dû tenir sa langue.


– Si tu veux, je me giflerai de mon plein gré jusqu’à en être étourdi, propose-t-il. Inutile de me l’ordonner.


– Et si, à la place, je t’obligeais à te mettre à quatre pattes pour que tu me serves de banc ? le questionne Wren d’un ton léger.


La fureur, mais aussi autre chose, embrasent son regard. Quelque chose de plus sombre. Elle marche autour de lui, comme un prédateur.


– Et si je te faisais lécher la poussière sur le sol ? renchérit-elle.


Il ne doute pas que le seigneur Jarel a humilié certaines personnes de la sorte. Il espère juste que Wren n’y a pas elle-même été forcée.


– Et si je t’obligeais à me supplier d’embrasser le bas de ma robe ?


Il ne répond pas. Rien de ce qu’il dira ne pourra plaider sa cause.


– Rampe vers moi, exige-t-elle, les yeux brillants de fièvre.


De nouveau, le corps de Chêne se met en mouvement contre son gré. Il se retrouve le ventre à terre, à se tortiller sur le tapis. La honte lui brûle le visage.


Une fois aux pieds de Wren, il lève vers elle des yeux pleins de colère. Il se sent outragé alors qu’elle vient à peine de commencer. Elle avait raison en affirmant qu’il ne savait pas ce que c’était. Il n’a pas imaginé l’embarras ; la colère qu’il éprouverait contre lui-même pour son incapacité à résister à la magie. La peur de ce que Wren lui réserve ensuite.


Il regarde Bran, resté raide et immobile comme s’il craignait d’attirer l’attention de sa reine. Le prince se demande jusqu’où elle irait s’il n’était pas là.


Jusqu’où elle ira de toute façon.


Puis la porte s’ouvre.


Straun apparaît, accompagné d’un autre garde. Ce dernier est vêtu d’une armure éraflée par les combats. La partie la plus large de son nez est barrée d’une cicatrice. Chêne a déjà vu cet homme, mais il ne se rappelle plus où. Il a dû se battre aux côtés de Madoc sans être souvent venu chez lui. Straun semble entravé dans ses mouvements et le soldat en armure le regarde avec des envies de meurtre.


Straun s’avance, pose un genou au sol et se lance dans des excuses :


– Reine de l’hiver, sachez que je ne souhaite qu’une chose : vous serv…


Wren lève une main, l’empêchant de poursuivre.


– Le prince m’a dupée assez souvent pour que je sache à quel point il peut se montrer rusé. Désormais, tu ne te laisseras plus prendre.


– Je vais prêter un autre serment d’allégeance, déclare Straun. Jamais plus je ne…


– Ne formule aucune promesse que tu n’es pas sûr de pouvoir tenir, l’interrompt-elle.


Straun ne mérite pas de recevoir un aussi bon conseil. Et pourtant, il semble vexé par cette leçon.


Chêne se redresse sur ses sabots puisque Wren ne lui a pas donné l’ordre de rester à terre.


C’est à peine si elle lui jette un regard.


– Attache les poignets de mon prisonnier, dit-elle au garde à la cicatrice.


– À vos ordres, ma reine, réplique celui-ci d’une voix rauque.


Il se dirige vers Chêne et, d’un geste sec, tire sur ses bras pour lui lier les mains dans le dos avec un nœud qu’il serre trop. Le temps qu’on le ramène dans sa cellule, le prince aura mal aux poignets.


– Nous discutions du meilleur moyen de discipliner le prince Chêne, annonce Wren.


À cette perspective, Straun et l’autre garde prennent un air réjoui. Chêne est sûr que, après avoir été eux-mêmes punis par la Haute Cour pour trahison, ils jubilent de voir le prince de Domelfe descendre aussi bas. Et ça, c’était avant qu’il leur donne une raison de lui en vouloir personnellement.


Wren se tourne vers lui.


– Peut-être devrais-je t’envoyer dans la grande salle demain et te donner l’ordre d’endurer dix coups d’un fouet de glace. La plupart n’en supportent pas plus de cinq.


L’effroi et l’humiliation lui tordent les tripes. Comment a-t-il pu être aussi stupide ?


– Pourquoi ne pas me fouetter maintenant ? s’enquiert-il d’un ton plein de défi.


– Passer la nuit à redouter ce qui t’attend le lendemain est une punition en soi.


Après un silence, Wren poursuit :


– Surtout quand tu sais que ta propre main peut se retourner contre toi.


Chêne la regarde dans les yeux.


– Pourquoi me gardes-tu, Wren ? Suis-je un otage à rançonner ? Un amant à châtier ? Un objet à enfermer ?


– C’est précisément ce que j’essaie de savoir, répond-elle, la voix pleine d’amertume.


Puis elle s’adresse aux gardes :


– Reconduisez-le dans sa cellule.


Bran l’attrape par le bras, mais il se libère d’une secousse.


– Chêne, dit Wren en plaquant ses doigts sur les joues du prince.


À son contact, il s’immobilise.


– Va avec Straun. Ne lui oppose aucune résistance. Ne lui tends pas de piège. Jusqu’à ce que tu sois de nouveau captif, tu obéiras à ces ordres. Ensuite, tu resteras dans mes cachots jusqu’à ce que je demande à te voir.


Elle le regarde d’un air sévère puis retire sa main et se tourne vers les soldats.


– Une fois que Chêne aura regagné sa cellule, vous irez tous les trois voir Hyacinthe pour lui expliquer comment vous avez laissé le prince échapper à votre vigilance.


Hyacinthe. Une façon de rappeler à Chêne que le chef de la garde le déteste plus encore que ces trois-là réunis. Encore une mauvaise nouvelle dont il se serait bien passé.


– Exigeras-tu de me voir ? demande-t-il à Wren, comme s’il avait une marge de négociation possible.


Comme s’il avait le choix. Comme si son corps n’allait pas agir contre sa volonté.


– Tu as dit peut-être, pour les coups de fouet, lui rappelle-t-il.


Straun le pousse vers la porte.


– Bonne nuit, prince de Domelfe, le salue Wren pendant qu’on l’escorte hors de la pièce.


Chêne parvient à jeter un coup d’œil en arrière vers Wren. Ils se regardent dans les yeux et il se passe quelque chose entre eux. Quelque chose qui pourrait bien être terrible, mais dont il n’a pas eu assez et qu’il désire quand même.
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Chapitre 4


Le garde au nez balafré suit Straun et Chêne dans l’escalier. Bran ferme la marche, à une certaine distance. Ils restent silencieux quelque temps.


– Emmenons-le en salle d’interrogatoire, propose soudain le balafré à voix basse. Qu’on lui rende la monnaie de sa pièce pour les ennuis qu’il nous cause. On va se rattraper en lui soutirant des informations.


Chêne se racle ostensiblement la gorge.


– Je suis un bien précieux, leur rappelle-t-il. La reine ne vous remerciera pas de m’avoir abîmé.


Le garde esquisse un sourire en coin.


– Tu ne me reconnais pas, hein ? Ça ne m’étonne pas. Je ne suis qu’un soldat de ton père parmi tant d’autres. Un soldat qui s’est battu, qui a versé son sang et a failli mourir pour te placer sur le trône. Tout ça pour se faire cracher à la figure…


Je ne voulais pas du trône ! se retient de hurler Chêne. Cela ne l’aidera pas. Il se contente de fixer le visage couturé de l’homme, ses yeux noirs, ses cheveux auburn qui retombent sur son front. Sa cicatrice descend jusque sur sa lèvre et donne l’impression que celle-ci est sans cesse retroussée.


– Valen, se présente-t-il avant que son nom revienne à Chêne.


Un des généraux qui avaient fait campagne avec Madoc pendant des années. Ils n’étaient pas amis pour autant. Ils s’étaient disputé le poste de grand général, et Valen n’avait jamais pardonné à Madoc de l’avoir emporté. Ce dernier avait dû lui promettre quelque chose d’extraordinaire pour qu’il accepte de trahir le Grand Roi.


Il y a fort à parier que, après avoir pris le parti de Madoc, Valen n’ait pas souhaité réintégrer l’armée de Domelfe la queue entre les jambes. Désormais, il est ici, faucon depuis au moins neuf ans. Oh, oui, Chêne est tout disposé à croire que Valen le méprise. Il est très probable que la haine que lui voue le soldat soit encore plus forte que celle que Chêne inspire à Hyacinthe.


– Je n’étais qu’un enfant, se défend-il.


– Un gamin trop gâté et désobéissant ! Tu n’as pas changé, d’ailleurs. Ça ne m’empêchera pas de t’extorquer tout ce que tu sais.


Straun hésite et jette un coup d’œil vers Bran, qui est encore trop loin pour les avoir entendus.


– Ne va-t-on pas aggraver notre cas ? s’inquiète-t-il. Le prince a dit que…


– Tu reçois les ordres d’un prisonnier, maintenant ? l’aiguillonne Valen. Tu es peut-être encore loyal envers son père bien qu’il t’ait abandonné. Ou envers la Haute Cour ? Crois-tu t’être trompé en refusant de jurer fidélité au jeune serpent gâté et à sa concubine mortelle ?


– Pas du tout ! crache Straun, piqué au vif.


Valen l’a parfaitement manipulé : il le provoque pour qu’il aille dans son sens.


– Dans ce cas, allons l’attacher, tranche Valen avec un sourire en coin.


Chêne mettrait sa main à couper qu’il est le soldat qui a plumé Straun aux dés.


– Il te pousse juste à… réussit-il à dire avant d’être bousculé vers l’avant d’un geste rude.


Et, bien sûr, Wren lui a donné l’ordre de ne pas opposer de résistance.


– Que se passe-t-il ? s’enquiert Bran en les regardant sévèrement.


– Le gamin se croit malin, répond Valen.


Bran l’observe d’un air soupçonneux, mais ne pose pas d’autre question.


Ils s’enfoncent plus profondément dans la Citadelle et dépassent les cachots. Chêne a beau essayer de s’arrêter, son corps avance comme un automate. Comme s’il était l’un des soldats brindilles que dame Nore avait créés à partir des ossements de Mab. Son cœur martèle sa poitrine. La panique l’assaille.


– Écoutez, tente-t-il de nouveau. Je ne sais pas ce que vous comptez me faire, mais…


– Ferme-la, l’interrompt Valen en lui donnant un coup de pied derrière la jambe.


– Ce n’est pas la bonne direction, leur signale Bran après avoir enfin remarqué qu’ils sont descendus trop bas.


Chêne espère qu’il va protester. Leur ordonner de remonter. Se plaindre d’eux auprès de Hyacinthe. Ce serait gênant qu’il soit sauvé par cet individu, mais il préférerait mille fois ça au sort que Valen lui réserve.


– On a besoin d’informations, se justifie le balafré. De quelque chose à transmettre à la reine pour éviter de passer pour des idiots. Tu crois que tu ne vas pas être rétrogradé ? Moqué ? C’est à nous trois qu’il a échappé.


Bran acquiesce lentement.


– Ce n’est pas faux, concède-t-il. Et, de ce que j’ai compris, les salles d’interrogatoires sont bien équipées.


– Pas la peine de m’attacher, intervient Chêne. Je vous dirai comment j’ai volé la clé, comment je me suis introduit dans la tour… J’avouerai tout.


Hélas, il voit bien que les gardes n’ont pas très envie de se laisser convaincre.


– Je… poursuit-il.


– Tais-toi, le coupe Straun en le poussant si brutalement qu’il perd l’équilibre.


Avec ses mains liées dans le dos, le prince tombe de tout son long. Sa tête heurte le sol de pierre. Valen rit aux éclats.


Chêne se relève. Une entaille au-dessus de son sourcil gauche laisse couler dans son œil du sang qu’il ne peut essuyer puisqu’il est entravé. Il fait pivoter légèrement ses poignets pour tester ses liens : ils sont toujours aussi serrés.


La fureur le fait suffoquer.


Après d’autres bourrades, il se retrouve dans une pièce qu’il n’a encore jamais vue, meublée d’une table de pierre noire à laquelle sont fixées plusieurs menottes. Divers instruments de torture sont exposés dans un placard vitré. Straun et Valen le forcent à s’allonger sur la table. Ils tranchent ses liens et, provisoirement, Chêne est libre.


Avec l’énergie du désespoir, il tente de se débattre, mais il constate que c’est impossible à cause de la magie de la bride qui le retient plus fermement que les gardes ne le feraient. Va avec Straun. Ne lui oppose aucune résistance. Ne lui tends pas de piège. Il est contraint de se laisser attacher, aux poignets et aux chevilles.


Il n’essaie même pas de faire comme s’il n’avait pas peur. Il est terrifié.


– Hyacinthe rêve depuis des années de me soumettre à la torture, dit-il, incapable de maîtriser les légers tremblements de sa voix. Je ne sais pas comment vous vous ferez pardonner de l’avoir doublé dans la file d’attente.


Décontenancé par cette expression humaine qu’il n’est pas sûr de saisir, Bran plisse les yeux.


– On devrait peut-être… commence-t-il, soucieux.


Valen prend la petite arbalète à sa hanche.


– Bran ! crie Chêne pour l’avertir.


D’un mouvement fluide, le faucon dégaine son épée, mais le carreau d’arbalète de Valen interrompt son geste, le frappant à la gorge.


Va avec Straun. Ne lui oppose aucune résistance. Ne lui tends pas de piège. Jusqu’à ce que tu sois de nouveau captif, tu obéiras à ces ordres.


Maintenant qu’il est captif, Chêne peut enfin résister. Il tire sur les entraves, se tortille dans tous les sens, hurle les chapelets d’injures qui lui viennent à l’esprit… mais, bien sûr, il est trop tard.


Bran s’effondre lourdement sur le sol, deux autres carreaux fichés dans la poitrine.


Aux yeux de Chêne, ce meurtre ne paraît ni judicieux ni très malin, et il n’aime pas l’idée que Valen soit assez désespéré ou assez paranoïaque pour prendre une décision n’ayant aucune valeur stratégique. Valen n’est pas un amateur. Il devait être convaincu que Bran allait le trahir.


– Bloque la porte, ordonne Valen à Straun.


Ce dernier s’exécute, enjambant le corps de Bran. Il a le souffle court. Si on lui avait demandé de choisir son camp, il se serait peut-être rallié à Bran. Mais, à cet instant, personne ne lui pose la question.


– Bon, poursuit Valen en se tournant vers le prince. Le moment est enfin venu d’avoir une petite discussion.


À ces mots, Chêne ne peut réprimer un frisson. On l’a empoisonné et poignardé bien des fois durant sa courte existence. La douleur est passagère. Il l’a déjà endurée. Il a eu les os brisés, il a saigné, et il a survécu. Souffrir vaut mieux que mourir.


Il se rassure comme il peut.


– Ce serait manquer de savoir-vivre que je reste allongé pendant notre entretien, objecte-t-il.


Malheureusement, son ton n’est pas aussi posé qu’il l’aurait voulu.


– Il y a bien des manières de faire souffrir les gens du Peuple, déclare Valen, faisant mine de ne l’avoir pas entendu.


Il enfile un gant en cuir marron.


– Mais le fer froid est la pire, enchaîne-t-il. Il brûle la chair fæ comme un couteau chauffé à blanc planté dans du lard.


– Il y a plus amusant comme sujet de conversation, réplique Chêne. Cela dit, si tu tiens à ce qu’on en parle, c’est toi l’organisateur de cette réunion…


Il s’efforce de garder une intonation légère, détachée. Il a entendu Cardan s’exprimer ainsi en bien des occasions, désarçonnant son public. Il ne peut qu’espérer que cela fonctionnera avec Valen.


Celui-ci abat sa main sur le coin de la bouche du prince. C’est plus une gifle qu’un coup de poing, mais ça pique quand même. Chêne sent le goût du sang, là où une de ses dents a coupé sa lèvre.


Straun part d’un gros rire. Il trouve peut-être qu’une séance de torture est une bonne façon de se venger de Chêne pour l’avoir fait passer pour un abruti. Mais, avec le cadavre de Bran qui gît à ses pieds, Straun est un abruti fini s’il se croit à l’abri du danger.


La stratégie qui a toujours le mieux servi Chêne est de jouer au bon à rien. Il faut qu’il endosse ce rôle. Qu’il incarne le gamin trop gâté auquel Valen s’attend.


Au moins jusqu’à ce qu’il ait une meilleure idée.


– Parlons de ce que ta sœur va faire, commence Valen.


Chêne s’étonne qu’il ne prenne pas la peine de l’interroger sur son évasion.


– Où avais-tu prévu de retrouver son armée après t’être échappé et avoir assassiné la reine ?


C’est malin de sa part de le présumer coupable en n’exigeant que les détails de son plan.


Maintenant que les créatures brindilles ont été pulvérisées, les faucons constituent la seule force militaire de Wren, ce qui donne à Valen l’occasion de gravir les échelons puisqu’il n’a que peu de concurrence. Mais cela le met aussi en danger. Quoi que Domelfe ait prévu d’envoyer à la Citadelle, Valen et les autres faucons devront l’affronter.


C’est ce que Valen convoite par-dessus tout, comprend Chêne. Le pouvoir. Ce désir le consume depuis qu’il a été maudit. Endosser le rôle de grand chef militaire de Wren l’aurait partiellement contenté. Mais Wren ne le lui a pas attribué, et le voilà plus avide que jamais.


– Désolé de te décevoir, répond le prince. Je n’ai aucun moyen de communiquer avec ma sœur.


Ce qui est vrai, puisqu’il a fracassé le serpent.


– Tu ne penses tout de même pas que je vais croire que tu allais… quoi ? Assassiner la reine puis t’enfuir dans la neige, en croisant les doigts pour que tout se passe bien ?


– Je suis fort aise que ce ne soit pas ce que tu crois, même si c’était ce que croyait Bran, répond Chêne en évitant de regarder le cadavre par terre. Je n’ai jamais voulu faire de mal à Wren, et encore moins l’assassiner.


Straun fronce les sourcils en entendant ce surnom, Wren, plutôt que la reine Suren, la reine de l’hiver ou toute autre appellation élaborée qui lui siérait mieux.


Straun pense-t-il réellement avoir une chance avec elle ? Il n’a pas l’air d’avoir inventé l’eau chaude. Même si Chêne le trouve ennuyeux comme la pluie, peut-être que sa fadeur plaît à Wren.


Valen observe le prince, décelant peut-être la jalousie sur son visage.


– Et tu n’avais pas l’intention de t’enfuir non plus ? le questionne-t-il.


Chêne ignore quelle réponse lui donner. Il n’est pas sûr de pouvoir expliquer ses intentions, y compris à lui-même.


– Je l’envisageais. La prison, ce n’est pas très agréable et, moi, j’aime les choses agréables.


Valen affiche une moue de dégoût. C’est la réaction qu’il attend d’un prince de Domelfe ; celle de quelqu’un de vain, difficile, qui n’a jamais souffert. Plus Chêne se conformera à cette image, mieux il cachera son jeu.


– Je dois préciser que grelotter de froid n’est pas non plus particulièrement plaisant, ajoute-t-il.


– Tu as donc drogué Straun et tu t’es échappé des cachots sans avoir aucun plan en tête ? demande lentement Valen, incrédule.


Entravé comme il l’est, Chêne ne peut pas hausser les épaules, mais il esquisse un geste nonchalant.


– Parfois, c’est dans le feu de l’action que les meilleures idées me viennent. Et j’ai quand même pris un bain.


– Il doit bien avoir connaissance de quelque chose, intervient Straun, affolé à la perspective que tous ces risques aient été pris pour rien.


Et inquiet, sans aucun doute, devant le corps de Bran dont il sera difficile de se débarrasser discrètement.


Valen se tourne vers Chêne et appuie son doigt sur sa joue.


– Il y a sa sœur. Il doit bien avoir quelques connaissances à son sujet.


Chêne pousse un soupir exagéré.


– Jude a une armée, dit-il. Des assassins. Elle règne sur les cours dirigées par d’autres souverains qui lui ont prêté allégeance. Elle pourrait recourir à n’importe lequel des atouts dont elle dispose. Vous voulez que je vous dise que, dans un duel, elle tourne son pied d’appui vers l’intérieur lorsqu’elle se jette en avant, ce qui laisse une ouverture à son adversaire ? Je ne crois pas que vous ayez un jour l’occasion de l’approcher d’assez près pour voir si cette information vous sera utile.


Straun plisse les yeux d’un air inquisiteur.


– Elle tourne son pied vers l’intérieur ? répète-t-il.


Le prince le regarde en souriant.


– Jamais.


Valen s’empare d’un couteau en fer dans le placard et en presse la pointe au creux de la gorge de Chêne. Sa peau grésille.


Il réprime un cri tandis que tout son corps se raidit de douleur.


Malgré l’enthousiasme qui l’anime, Straun tressaille. Puis, la mâchoire crispée, il s’oblige à regarder la peau du prince cloquer.


– Aïeuh ! s’exclame ce dernier en prenant exprès un ton geignard, en dépit de la douleur cuisante que lui provoque la brûlure.


Surpris, Straun ricane. Furieux, Valen retire le couteau.


C’est facile de faire passer quelqu’un pour un imbécile si on est soi-même prêt à faire l’imbécile.


– Ne reste pas planté là ! crie Valen à l’intention de Straun. Fais le guet devant la porte. Préviens-moi si quelqu’un arrive.


– Mais… proteste Straun.


– À ta place, j’obéirais, conseille Chêne, la respiration haletante.


Malgré sa performance d’acteur, le fer lui cause une atroce souffrance.


– Tu ne voudrais pas finir comme Bran, poursuit-il.


Straun jette un coup d’œil coupable au cadavre avant de revenir sur Valen. Il sort.


Chêne est en proie à des sentiments contradictoires. Il a une marge de manœuvre réduite et aucune solution n’est vraiment satisfaisante. Il peut continuer à provoquer Valen, mais il y a un risque qu’il y laisse sa peau. Cependant, maintenant qu’il est seul avec son tortionnaire, il peut tenter une autre approche.


– Et si je te donnais quelque chose qui soit mieux qu’impressionner Hyacinthe ? propose-t-il. Moyennant une contrepartie.


Avec un sourire, Valen laisse le couteau planer au-dessus de son visage.


– Bogdana m’a prévenu que tu avais hérité de la langue retorse de ta mère…


Le prince doit mobiliser toute sa concentration pour ne pas fixer uniquement la lame. Il s’oblige à planter son regard dans celui du faucon.


– Bogdana a une dent contre moi, admet-il. Je doute qu’elle t’apprécie beaucoup plus. Mais tu convoites la place de Hyacinthe, et j’en sais beaucoup sur lui : ses points faibles, ce qui le conduirait à l’échec…


Dressé au-dessus de lui, Valen l’interrompt :


– Dis-moi plutôt où tu as trouvé le poison que tu as utilisé sur Straun.


Flûte. Voilà une excellente question. Chêne pense au serpent incrusté de joyaux. Il imagine de quoi il aura l’air s’il essaie de lui donner une explication.


– Je croyais que ce n’était pas la peine de te torturer pour que tu me dises tout ce que je veux savoir ? le nargue Valen.


Il tourne le couteau pour que la pointe plane au-dessus de son œil. Chêne la regarde brièvement et aperçoit dans le reflet une lanière de la bride. Cela lui rappelle que Wren n’a pas autorisé cet interrogatoire, qu’elle ignore ce qui se passe. Elle n’aurait pas besoin de recourir à la torture pour avoir les réponses à ces questions. Puisque Chêne porte la bride, il suffirait que Wren l’interroge directement. Il ne pourrait pas davantage refuser de lui répondre qu’empêcher son cœur de battre.


Bien sûr, que Wren s’inquiète ou non que Valen le blesse est une autre affaire. Il préfère penser que, au moins par orgueil, elle s’en soucierait. Après tout, dix coups d’un fouet de glace feront un piètre châtiment si quelqu’un d’autre lui a déjà arraché un œil avant.


Cela dit, il aimerait mieux éviter de finir borgne. Son charme est son seul atout ou presque, et c’est une arme à double tranchant.


– Tu m’as interrogé sur ma sœur… et tu as raison : je la connais bien. Je sais qu’elle est du genre à envoyer quelqu’un pour négocier mon retour. Quelle que soit l’opinion que tu as de moi, j’ai de la valeur à Domelfe.


– Elle paierait une rançon ?


Valen passe sa langue sur ses lèvres. Chêne voit bien son désir, sa soif de gloire, d’or et de tout ce à quoi il n’a pas eu droit.


– Oh, bien sûr ! répond le prince. Mais ça n’aura pas grande importance si Wren refuse de me libérer. Ce que ma sœur aurait à lui offrir aujourd’hui pourrait être à elle depuis longtemps, comme la Citadelle, pour la récompenser d’avoir éliminé dame Nore.


La bouche de Valen se tord en un sourire dur.


– Pourtant, tu sembles avoir provoqué la colère de la reine Suren au point qu’elle préfère te voir rabaissé pour mieux s’élever…


Cette remarque le blesse. Aussi désagréable soit-elle, c’est la vérité.


– Tu pourrais passer un marché de ton côté avec la Grande Reine, propose-t-il.


La pointe du couteau en fer appuie sur sa joue. Elle le brûle comme si on touchait sa peau avec une allumette enflammée. De nouveau, il sursaute. Il n’est qu’un pantin.


– Et si tu répondais à ma question sur le poison ? suggère Valen. Ensuite, on discutera des marchés que je pourrais conclure.


De nouveau, la panique envahit Chêne. Il va refuser de parler, puis on va le torturer jusqu’à ce qu’il cède et qu’il parle quand même. Quand Hyacinthe sera au courant pour le serpent mécanique, il informera Wren, et Chêne aura beau se défendre, elle le prendra pour un ennemi. Il ignore quels sont les plans de Jude, mais il ne doute pas qu’ils feront des morts – et de manière exponentielle.


Toutefois, en infligeant suffisamment de souffrances sur une période suffisamment longue, on peut faire avouer n’importe quoi à n’importe qui.


Peut-être Chêne pourrait-il inciter Valen à lui faire tellement mal qu’il ne sera plus en état d’être questionné. C’est une idée épouvantable, mais c’est la seule qui lui vient. Il peut difficilement sourire à Valen comme il l’a fait avec Frêlefougère et le convaincre de le laisser quitter les cachots.


À moins que…


Cela fait longtemps qu’il n’a pas utilisé sa langue retorse, comme dit Bogdana. Son véritable pouvoir de gancanagh. Que sa bouche parle pour lui, que les mots lui viennent tout seuls. Qu’il dise tout ce qu’il faut, de la bonne manière, au bon moment.


Il trouve cela terrifiant, comme se laisser aller dans un combat à l’épée et autoriser son instinct à prendre le dessus, sans savoir s’il finira par se retrouver avec du sang sur les mains.


Mais ce que Valen prévoit de lui faire ensuite le terrifie encore plus. Si Chêne parvenait à s’échapper d’ici indemne et sans faire courir de danger à ceux qui lui sont chers, il pourra réfléchir au reste plus tard.


Bien sûr, une part du problème, c’est que son pouvoir n’est pas de la persuasion forcée. Il ne peut pas simplement inciter quelqu’un à agir selon ses désirs. Il ne peut que se couler dans un personnage pour devenir ce que l’autre veut, et espérer que cela suffira. Pire : il ne sait jamais ce que cela va être. Une fois qu’il se laisse aller, sa bouche forme les mots. Lui ne récolte que les conséquences.


– Les trolls de la forêt de Pierre ont de l’amanite rougissante. Ce n’est pas si difficile à trouver. Oublie le poison. Pense à ton avenir, susurre Chêne d’une voix étrange même pour ses propres oreilles.


Une sorte de bourdonnement résonne sur ses lèvres, comme la vibration de l’électricité. Bien que cela fasse longtemps qu’il n’a pas puisé dans son pouvoir, celui-ci se déroule sur sa langue langoureusement, comme il le souhaite.


– Tu ne veux rien d’autre que commander l’armée de dame Wren ? Tu es pourtant voué à un destin plus grand.


Les pupilles de Valen se dilatent. Désorienté, il affiche un air renfrogné et secoue la tête.


– Les trolls ? C’est auprès d’eux que tu as eu le poison ? demande-t-il.


Maintenant que l’envoûtement est lancé, Chêne n’aime pas sentir combien il est pressant, combien il circule facilement en lui. Il a déjà senti cette magie se manifester discrètement, mais il ne s’est plus laissé submerger par sa force depuis son enfance.


– Je suis plus proche du Grand Roi et de la Grande Reine que quiconque dans cette Citadelle, dit-il. Madoc est en disgrâce et nombreux sont ceux qui, à la Haute Cour, n’aiment pas que Grima Mog soit à la tête de notre armée. Nombreux sont ceux qui te préféreraient à elle. Et n’est-ce pas là ce que tu souhaites réellement ?


– J’ai perdu toutes mes chances d’atteindre cet objectif, déplore Valen, sans mépris.


Les espoirs qu’il nourrit semblent l’effrayer. Il abaisse le couteau en fer dans sa main gantée, si bien que la pointe risque de lui brûler la cuisse.


– Cela fait neuf ans que tu es faucon, reprend Chêne d’une voix traînante. Tu as eu la force de ne pas chanceler sous le poids de ce fardeau. Tu es libre. Toutefois, si tu es imprudent, tu vas te faire attraper dans un nouveau filet.


Valen l’écoute, comme fasciné.


– Vous vous dirigez droit vers une guerre avec Domelfe, pourtant vous n’avez pas d’armée de brindilles et de pierres, et ce n’est pas toi qui commandes. Mais, avec moi, cela pourrait changer. Domelfe pourrait te récompenser au lieu de t’avoir dans sa ligne de mire. Je pourrais t’aider. Détache-moi, et je t’accorderai ce que tu mérites depuis longtemps.


Haletant, Valen recule contre le mur et s’ébroue.


– Qu’es-tu donc ? demande-t-il d’une voix tremblante, un océan d’avidité dans les yeux.


– Comment ça ?


Chêne lui a posé la question sans que son pouvoir hypnotique y soit associé.


– Tu… Qu’est-ce que tu m’as fait ? gronde le soldat, le regard étincelant de fureur.


– Je discutais, rien de plus…


Désespéré, le prince essaie de retrouver le nectar qui imprégnait sa voix. Il est trop terrorisé pour y parvenir. Trop peu habitué à en faire usage.


– Tu vas souffrir, lui promet Valen.


Retour au plan A, donc – le pire. Chêne adresse à son tortionnaire son sourire le plus insouciant.


– J’ai quand même failli t’avoir. Tu étais presque à moi.


Valen lui décoche un coup de tête en plein visage. L’arrière du crâne de Chêne heurte la table sur laquelle il est attaché. La douleur s’épanouit entre ses yeux et il a l’impression que sa tête est désarticulée. Sans attendre, Valen abat son poing sur lui. Le prince estime avoir gagné la partie quand le troisième coup s’avère assez violent pour lui faire perdre connaissance.
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Chapitre 5


Chêne rêve d’un renard roux qui est aussi son demi-frère Locke. Ils sont dans une forêt, au crépuscule. Des choses se déplacent dans les ombres. Des feuilles bruissent comme si, entre les arbres, des animaux les observaient.


– Tu t’es vraiment fourré dans un sacré pétrin, cette fois, dit le renard en trottinant à côté du prince.


– Tu es mort, rétorque Chêne.


– Oui, admet le renard qui est aussi Locke. Et tu vas bientôt me rejoindre.


– C’est pour ça que tu es là ?


Chêne regarde ses sabots boueux. Une feuille est restée collée sur celui de gauche.


Le renard hume l’air de son museau noir. Sa queue est comme une flamme qui s’agite derrière lui. Il chemine d’une patte sûre le long d’un sentier invisible aux yeux de Chêne, qui se demande si on le conduit quelque part où il n’a pas envie d’aller.


Une brise charrie des odeurs de vieux sang séché et d’huile pour les armes. Elles lui rappellent l’odeur de chez Madoc. De chez lui.


– Comme toi, je dupe les gens. Je suis là parce que ça m’amuse. Quand je commencerai à m’ennuyer, je m’en irai.


– Je ne suis pas comme toi, objecte Chêne.


Non, il n’est pas comme Locke, même s’ils ont le même pouvoir. Locke, maître des fêtes, avait emmené Taryn, la sœur de Chêne, dans sa propriété où, malgré le vin dont elle s’enivrait et les superbes toilettes qu’elle portait, le prince ne l’avait jamais vue aussi triste.


Pour Locke, la vie était une histoire et il se donnait pour mission d’en créer les rebondissements. Chêne avait neuf ans, presque dix quand Taryn avait assassiné Locke. Il aurait aimé dire qu’il ignorait ce qu’elle avait fait, mais il le savait. Aucun des siens n’essayait de cacher sa violence. Pour eux, le meurtre était comme une option qu’il fallait toujours envisager.


À l’époque, il n’avait pas vraiment compris que Locke était son demi-frère.


Ni que ce n’était pas quelqu’un de bien.


Le renard ouvre la gueule, laissant pendre sa langue rose. Il observe Chêne avec des yeux qui ressemblent tellement aux siens que c’en est inquiétant.


– Notre mère est morte quand j’étais enfant, raconte-t-il, mais je me souviens d’elle. Elle avait de longs cheveux d’un roux doré et elle riait tout le temps. Tous ceux qui la connaissaient l’adoraient.


– Je ne suis pas non plus comme notre mère, proteste Chêne.


– Tu ne l’as pas connue. Comment peux-tu savoir si tu es comme elle ou pas ?


Chêne n’a rien à répondre à cela. Il ne veut pas être comme elle. Il voudrait qu’on l’aime normalement.


Cela dit, c’est vrai qu’il veut qu’on l’aime.


– Tu vas mourir comme elle. Et comme moi, affirme le renard. Assassiné par la personne qui t’aime.


– Je ne suis pas en train de mourir, tranche sèchement le prince.


Le renard détale entre les arbres. Au début, sa fourrure brillante le trahit, quand soudain les feuilles prennent une teinte écarlate puis dorée, avant de brunir et de flétrir. Elles tombent dans une bourrasque qui tourbillonne autour de Chêne. Dans le frémissement des branches, il entend un rire.
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Chapitre 6


Chêne ignore depuis combien de temps il est étendu sur le sol de pierre froide, alternant entre lucidité et inconscience. Il rêve de serpents à l’affût qui filent dans la nuit, le corps chatoyant de gemmes ; de filles de glace dont les baisers apaisent ses brûlures. Plusieurs fois, il se dit qu’il devrait se traîner vers sa couverture, mais la simple idée de bouger lui donne mal à la tête.


Quelle que soit l’opinion qu’il avait de lui-même ; quel que soit le talent qu’il se targuait de posséder pour échapper aux pièges et narguer le danger, désormais il ne rit plus. Il aurait mieux fait de rester assis dans sa cellule et d’attendre. Ou de s’enfuir dans la neige. Il a pris un risque et il a échoué, de manière spectaculaire. C’est bien là son seul mérite : au moins, c’était spectaculaire.


Un changement dans les ombres lui indique que quelqu’un se trouve à l’extérieur de sa cellule. Fébrilement, il lève les yeux. Un visage flou lui apparaît. Sûrement un autre cauchemar.


Bogdana.


La sorcière des tempêtes se dresse de toute sa hauteur, sa chevelure indisciplinée formant une crinière autour de sa tête. Elle l’observe de ses yeux noirs et brillants comme des éclats d’onyx mouillés.


– Prince Chêne, le plus illustre de nos invités… Je craignais qu’ils t’aient tué, en bas, dit-elle en poussant du pied un plateau dans la fente, sous la grille.


Il contient un bol de soupe squameuse et trop claire ainsi qu’une carafe d’un vin à l’odeur aigre. Un menu qu’elle a sans doute composé elle-même.


– Eh bien, bonjour, la salue Chêne. Je ne m’attendais pas à cette visite.


Elle lui adresse un sourire méchant.


– Tu n’as pas l’air en forme, constate-t-elle. J’ai pensé qu’un repas frugal te ferait plaisir.


Il s’assoit et s’efforce de ne pas prêter attention au martèlement dans sa tête.


– Combien de temps suis-je resté sans connaissance ?


Il ne sait même pas comment il est revenu dans les cachots. Straun a-t-il été contraint de le porter ici, quand Valen a compris qu’il ne se réveillerait pas de sitôt ? Est-ce Valen qui l’a ramené, au cas où Chêne ne se réveillerait jamais ?


– Tu as rendez-vous quelque part, prince de Domelfe ? l’interroge Bogdana.


– Bien sûr que non.


Il porte ses doigts à sa gorge : une croûte recouvre sa brûlure. Dans sa poitrine, il sent son cœur battre follement sous sa paume. Il n’a pas dû rester assommé très longtemps puisque Wren n’a pas demandé qu’on le traîne devant sa cour pour sa séance de coups de fouet.


Le sourire de Bogdana s’élargit.


– Tant mieux. Car je suis venue t’annoncer que, si tu tentes une fois de plus de t’évader, j’étriperai tous les domestiques que tu rallieras à ta cause.


– Je ne… commence-t-il.


Elle éclate d’un rire dur, presque un grognement.


– La jeune huldu ? Tu ne vas pas me faire croire qu’elle ne te mange pas dans la main ? Que tu ne l’as pas envoûtée ?


– Tu penses que Frêlefougère m’a aidé à m’échapper ? rétorque-t-il, stupéfait.


– On a des remords, maintenant que c’est trop tard ? raille la sorcière. Tu savais ce qu’elle risquait, en la manipulant.


– Cette fille est innocente !


Frêlefougère qui, bien qu’elle ait vécu dans la Citadelle de dame Nore, croyait à l’amour. Il prie pour qu’elle soit toujours en vie.


– J’ai eu la clé par Straun, poursuit-il, et parce qu’il est bête comme ses pieds, pas parce que je l’ai rallié à ma cause.


Bogdana prolonge le moment en examinant l’expression de son visage.


– Suren a intercédé en faveur de Frêlefougère, l’informe-t-elle. Pour l’instant, elle n’a rien à craindre de moi.


Chêne soupire de soulagement.


– À l’avenir, je serai aussi désagréable avec les serviteurs de la Citadelle que tu le souhaites. J’espère que notre affaire est réglée.


Bogdana le regarde en fronçant les sourcils.


– Elle ne le sera pas tant que les Ronceverte n’auront pas remboursé leur dette envers moi.


– En la payant de notre vie, bla bla bla… Je connais la rengaine.


Les yeux de Bogdana luisent dans la lumière qui s’y reflète. De ses ongles, elle tapote les barreaux en fer comme si elle envisageait de glisser sa main entre eux pour lacérer Chêne.


– Tu attends quelque chose de Suren, n’est-ce pas, prince ? Peut-être que tu n’as pas l’habitude d’être éconduit et que tu as du mal à le digérer. Peut-être que tu vois en elle la grandeur et que tu veux la détruire. Peut-être que tu es réellement attiré par elle. Dans tous les cas, cela rendra l’instant où elle te mordra à la gorge plus délicieux encore.


Chêne ne peut s’empêcher de penser à son rêve, dans lequel le renard marchait à ses côtés, prophétisant sa mort. Et il pense aussi à autre chose.


– Elle m’a déjà mordu, confie-t-il avec un sourire. Ce n’était pas si affreux.


Il se félicite de la colère que provoque sa remarque.


– Je suis bien contente que tu sois toujours enfermé dans ta cage, petit appât, fulmine Bogdana, ses yeux jetant des éclairs. Si tu n’avais pas autant d’utilité, je t’écorcherais vif. Je te causerais des souffrances inimaginables.


Il y a dans ses menaces une ferveur qui le dérange.


– Quelqu’un t’a devancée, dit Chêne en posant sa tête sur son bras en guise d’oreiller.


– Tu respires encore, rétorque la sorcière des tempêtes.


– Si le fait que je sois mort t’inquiétait à ce point, raisonne le prince en se remémorant les propos qu’elle a tenus au début de leur conversation, c’est que je devais vraiment faire peur à voir.


Si ça se trouve, il est resté inconscient plus longtemps qu’il ne le pense. Dispose-t-il d’un jour encore avant que Domelfe passe à l’action ? Le plan est-il déjà enclenché ? Quel dommage que le serpent métallique ne lui ait pas donné plus de détails sur ce que Jude préparait… Trois jours ssseulement, c’est un peu maigre comme information.


– Je n’ai pas besoin que tu survives bien longtemps, dit Bogdana. C’est le Grand Roi que je veux.


Chêne ricane.


– Bonne chance, alors.


– Ma chance, c’est toi.


– Je me demande ce que Wren pense de tout ça, déclare-t-il pour essayer de dissimuler son embarras. Tu te sers d’elle autant que le faisaient le seigneur Jarel et dame Nore. Et c’est ton intention depuis longtemps.


Des étincelles jaillissent des doigts de Bogdana.


– Ma vengeance est aussi la sienne. On lui a volé sa couronne et son trône.


– Mais maintenant, elle a une couronne et un trône, non ? demande Chêne. Et on dirait bien que c’est à cause de toi qu’elle risque de les perdre, pour la seconde fois.


Elle lui jette un regard bouillant de haine.


– Pour réparer le tort que m’a causé Mab, je veillerai personnellement à mettre fin au règne des Ronceverte, proclame-t-elle sèchement. Tu crois connaître Suren, mais tu te trompes. Son cœur est celui de ma défunte fille Mellith, née pour provoquer la chute de ta famille.


– Elle et moi sommes suffisamment proches pour que je l’appelle Wren, lui rappelle-t-il.


Les yeux de la sorcière brillent d’une malveillance plus profonde encore.


– Et on n’accomplit pas toujours ce pour quoi on est né, ajoute-t-il.


– Mange, petit, lui intime Bogdana en désignant l’infâme nourriture qu’elle lui a apportée. Je n’aimerais pas te voir mené à l’abattoir le ventre vide.


Plusieurs heures plus tard, quand les bruits de pas de trois gardes le tirent à nouveau d’un demi-sommeil, Chêne réalise que les derniers mots de la sorcière étaient peut-être à prendre au pied de la lettre. Il a encore très mal à la tête, si bien qu’il envisage de rester allongé là où il est et de laisser ses bourreaux lui infliger le pire. Puis il décide que, s’il doit mourir, autant que ce soit debout.


Le temps que les gardes arrivent, il s’est levé. Lorsqu’ils ouvrent la porte de sa cellule, il fait voler son bol de soupe d’un coup de sabot, l’attrape à deux mains et l’abat sur le visage du premier garde.


Celui-ci s’effondre. Chêne assène un autre coup de sabot au deuxième garde et le projette contre les barreaux de fer. Puis il profite de l’hésitation du troisième pour se ruer sur l’épée que le premier garde a lâchée.


Il n’a pas le temps de s’en emparer : un gourdin lui percute l’abdomen, lui coupant le souffle.


Il était plus rapide que ça, avant d’être cerné de fer. Avant de perdre en souplesse. Avant que Valen le frappe plusieurs fois à la tête. Quelques semaines auparavant, il aurait attrapé cette épée.


Ses adversaires sont compressés à l’entrée de sa cellule, ce qui constitue son atout principal. Ils ne peuvent s’en prendre à lui qu’un par un, mais les trois ont dégainé leurs armes tandis que Chêne n’a que ses mains et ses sabots pour riposter. Même le bol gît sur le sol, cassé en deux.


Cela dit, hors de question qu’il se laisse de nouveau traîner dans la salle d’interrogatoire. La panique revient à l’idée que Valen recommence à le torturer. Qu’on le martyrise avec un fouet de glace. Que Bogdana l’écorche avec ses ongles crochus.


Le deuxième garde, celui qui a heurté les barreaux, plonge sur lui avec son épée. L’espace est toutefois trop exigu pour pouvoir tenter un vrai coup. De ce fait, le garde est ralenti. Chêne se baisse pour esquiver son attaque et fonce dans le premier garde, qui a réussi à se relever. Le prince le percute. Tous deux s’étalent sur le sol froid du couloir des cachots. Chêne tente de se remettre debout, mais reçoit un autre coup de gourdin assené par le troisième garde, cette fois entre les omoplates. Il attrape une dague fixée à la ceinture de son assaillant puis roule sur le dos, prêt à la lancer.


Tout à coup, il sent son esprit basculer. Ses autres pensées se figer. Ce qu’il est disparaître. Il y a du soulagement à lâcher prise ; à permettre à l’avenir et au passé de s’effacer ; à devenir quelqu’un pour qui seul compte l’instant présent. Quelqu’un pour qui il n’existe et n’existera que ce combat.


Cela l’inquiète aussi car, chaque fois qu’il sort de lui-même, il a l’impression de perdre de plus en plus le contrôle de ses gestes. Combien de fois à présent s’est-il retrouvé avec un cadavre à ses pieds, ses vêtements, son visage, son épée et ses mains couverts de sang, sans aucun souvenir des événements ?


Cela lui rappelle le pouvoir des gancanaghs, et toutes les mises en garde qu’il ne semble plus capable de prendre en considération.


– Chêne ! aboie Hyacinthe.


Le prince laisse pendre sa main qui tient la dague. Sans qu’il puisse l’expliquer, le rappel à l’ordre de Hyacinthe le ramène à lui. Peut-être est-ce dû à la familiarité de son dédain.


Puisqu’on cesse de le frapper, il reste étendu au sol, haletant. Les gardes se relèvent.


– Elle veut que tu dînes avec elle, l’informe Hyacinthe. Je suis censé te rendre présentable.


– Qui, Wren ?


Chêne a toujours du mal à se repérer dans le temps.


– Je croyais qu’elle voulait me faire fouetter, ajoute-t-il.


– Évidemment, Wren. Qui veux-tu que ce soit d’autre ?


Le prince observe les gardes, qui lui jettent un regard amer. S’il avait eu l’esprit plus clair, il se serait rendu compte qu’il n’avait aucune raison d’essayer de les tuer. Ces hommes n’étaient pas forcément à la botte de Valen ou de Bogdana. Ils n’allaient pas forcément le mener à sa fin. Il s’en serait sans doute aperçu plus tôt si sa tête ne le faisait pas autant souffrir. Si Bogdana n’était pas venue le menacer.


– Personne ne m’a parlé d’un dîner, se plaint-il.


L’un des gardes – celui armé du gourdin – ricane. Les deux autres continuent à le considérer d’un air mauvais.


Hyacinthe se tourne vers eux.


– Trouvez-vous une autre occupation. Je me charge d’escorter le prince.


Les gardes s’en vont. L’un d’eux crache par terre en partant.


– Je te préviens, dit Chêne à Hyacinthe, si tu as l’intention de me frapper, toi aussi, il va falloir que tu y mettes du tien, car j’ai déjà une belle collection de bosses et de bleus.


– Un conseil : parfois, tu ferais mieux de te taire et de faire preuve d’un peu plus de sagesse, rétorque Hyacinthe en lui tendant une main pour l’aider à se relever.


Un instant, le prince lutte contre son envie de faire précisément le contraire, mais il doute fort que Hyacinthe trouve ça drôle. En fait, il en est même sûr.


– Il y a peu de chance que ça arrive, mais l’espoir fait vivre, parvient-il à articuler en laissant Hyacinthe le remettre debout.


Il vacille légèrement. S’il doit se retenir, il n’aura pas d’autre choix que se brûler la main sur les barreaux en fer. Soudain, il a le tournis.


– Si tu comptes jubiler, c’est le moment, poursuit-il.


La bouche de Hyacinthe se tord en un sourire.


– Tu récoltes ce que tu as semé, prince de Domelfe.


Un argument que Chêne ne peut réfuter. S’il reste debout, c’est au prix de gros efforts. Il prend de profondes inspirations pour ne pas tomber.


– Allons, viens, dit Hyacinthe. À moins que tu veuilles que je te porte ?


– Que tu me portes ? Quelle charmante proposition ! Tu comptes me soulever dans tes bras, comme une jeune fille dans un conte de fées ?


Hyacinthe lève les yeux au ciel.


– Je pensais plutôt te jeter en travers de mon épaule, comme un sac à patates.


– Dans ce cas, je vais marcher, se résigne Chêne, espérant en être capable.


Il suit Hyacinthe d’un pas chancelant, se souvenant qu’il fut un temps où l’ancien faucon était son prisonnier, conscient de ce juste retour des choses.


– Tu vas m’attacher les mains ? s’enquiert-il.


– Est-il nécessaire que je t’entrave ? rétorque Hyacinthe.


Un instant, Chêne se demande s’il fait référence à la bride, puis il comprend que Hyacinthe lui propose simplement de monter l’escalier libre de ses mouvements.


– Pourquoi as-tu… ?


– … plus d’égards pour toi que tu n’en as jamais eus pour moi quand j’étais ton prisonnier ? l’interrompt Hyacinthe avec un rire bref. Peut-être parce que j’ai un meilleur fond, tout simplement.


Chêne ne prend pas la peine de lui rappeler qu’il a tout de même tenté d’assassiner le Grand Roi et que, sans son intervention, il aurait été exécuté ou envoyé dans la Tour de l’Oubli. Peu importe. Il y a de grandes chances que l’un n’ait pas un meilleur fond que l’autre.


Ils avancent dans le couloir éclairé par des torches. Hyacinthe examine longuement le prince.


– Tu es couvert de bleus et il est encore trop tôt pour qu’ils soient dus à l’échauffourée dont j’ai été témoin. Ces brûlures causées par le fer ne sont pas fraîches non plus, et elles n’ont ni la forme ni l’angle des barreaux de ta cellule. Que s’est-il passé ?


– Je suis un miracle d’autodestruction, répond Chêne.


L’ancien faucon s’immobilise et croise les bras, à la manière de Tiernan. Chêne est persuadé que Hyacinthe l’imite, même inconsciemment.


Peut-être est-ce cette posture familière qui lui délie la langue. Ou bien c’est parce qu’il est trop épuisé – et aussi terrifié.


– Connais-tu un certain Valen ? Ancien général. Balafré. Qui a en lui plus de colère que de bon sens.


Les sourcils froncés, Hyacinthe acquiesce en silence.


– Il veut ton poste, enchaîne le prince en se remettant en mouvement.


Le soldat lui emboîte le pas.


– Je ne vois pas le rapport avec toi, commente-t-il.


Ils remontent l’escalier menant hors des cachots. Bien que Chêne soit ébloui par le soleil de fin de journée qui frappe son visage, il n’éprouve que de la gratitude. Il n’était pas sûr de revoir la lumière du jour.


– Il t’a peut-être raconté qu’un soldat nommé Bran a déserté. Il n’en est rien. Bran est mort.


– Bran est… commence Hyacinthe.


Puis il reprend d’une voix plus basse :


– Bran est mort ?


– Ne me regarde pas comme ça ! chuchote Chêne. Ce n’est pas moi qui l’ai tué.


Quelques pas plus loin, des gardes flanquent une entrée. Sans se concerter, le prince et Hyacinthe se taisent. Chêne sent son dos se raidir en passant devant les soldats, mais ces derniers ne l’empêchent pas de poursuivre son chemin dans les couloirs. Pour la première fois, lorsqu’il emprunte un corridor haut de plafond, il peut observer la Citadelle à loisir, sans craindre de se faire prendre. Il remarque une odeur de cire fondue et de sève de sapin. De pétales de rose, aussi. Libéré de la puanteur du fer, il a moins mal à la tête.


Soudain, quand son regard se pose sur l’un des grands murs de glace translucide, il trébuche.


Comme à travers une fenêtre, il voit les rois trolls se mouvoir dans le paysage qui entoure la Citadelle. Même à cette distance, ils sont bien plus gros que les rochers de la forêt de Pierre, comme si ceux-ci ne représentaient que la partie supérieure de leur corps et que le reste avait été enterré. Ces trolls sont plus impressionnants que les géants que Chêne a vus à la cour de Domelfe, voire à la cour des Papillons de nuit. En les regardant tituber dans la neige en traînant d’énormes blocs de glace, il dresse en pensée la liste des forces dont Wren dispose.


Les rois trolls sont en train de monter un mur autour de la Citadelle. Un bouclier défensif d’une épaisseur prodigieuse.


En moins d’un mois, entre son nouveau pouvoir et ses nouveaux alliés, Wren a rendu la cour des Crocs plus impressionnante et plus menaçante qu’elle ne l’a jamais été sous le règne du seigneur Jarel. Mais, lorsque Chêne pense à Wren, il ne peut s’empêcher de revoir ses yeux cernés et brillants de fièvre. De se dire que quelque chose cloche.


– Wren n’a pas l’air en forme, ces temps-ci, fait-il remarquer. Est-elle souffrante ?


– Tu ne crois tout de même pas que je vais trahir ma reine en te dévoilant ses secrets ? rétorque Hyacinthe.


Chêne affiche un sourire de vainqueur.


– Il y a donc un secret à dévoiler…


Hyacinthe prend un air renfrogné.


– Je ne suis qu’un prisonnier, tempère le prince. Que tu me passes les chaînes ou non, je ne peux pas lui faire de mal, et je ne lui en ferais pas si je le pouvais. Je t’ai prévenu pour Valen. Et pour Bran. J’ai quand même fait preuve de loyauté, dans une certaine mesure.


L’ancien faucon soupire. Son regard se tourne vers les rois trolls, à travers la paroi de glace du couloir.


– De loyauté ? Ça, je ne crois pas. Mais je vais te dire la vérité, car tu es peut-être le seul qui puisse aider Wren. Son pouvoir exige d’elle des choses terribles.


– Comment ça ? s’inquiète le prince.


– Il la ronge de l’intérieur. Et elle va devoir continuer à y puiser, sans relâche, tant que tu seras ici.


Alors que Chêne ouvre la bouche pour en savoir plus, un groupe de courtisans passe. Tous ont le teint pâle et l’air glacial. Leurs regards glissent sur lui comme si sa simple vision constituait une offense.


– Tu dois aller dans la tour la plus à gauche, indique Hyacinthe.


Le prince hoche la tête. Il tente de ne pas se laisser troubler par la haine visible dans les yeux des courtisans. La tour vers laquelle il se dirige est justement celle où on l’a attrapé la veille.


– Dis-m’en plus, insiste-t-il.


– Wren ne fait pas que lever les sortilèges. Elle les défait. Elle est tombée malade après avoir anéanti dame Nore et son armée de créatures. Ça l’a complètement épuisée. Et Bogdana a bien insisté pour que Wren utilise à nouveau ses pouvoirs pour briser la malédiction de la forêt de Pierre, car elle va avoir besoin de l’aide des trolls si Domelfe nous attaque. Mais Wren est elle-même faite de magie. Plus elle défait, plus elle se défait, elle aussi.


Chêne se souvient des traits tirés de Wren lorsqu’elle dominait la grande salle depuis son dais ; de ses joues creuses quand elle dormait.


Il croyait que, si elle n’était pas descendue dans les cachots, c’est parce qu’elle ne voulait pas le voir, qu’elle était en colère ou qu’il ne l’intéressait pas. Mais c’est peut-être parce qu’elle est malade. Elle sait combien il est dangereux d’afficher sa faiblesse devant une cour nouvellement formée. Peut-être pense-t-elle que se présenter devant lui dans cet état est un trop gros risque.


Et si elle continue à utiliser ses pouvoirs…


Quelle que soit la dangerosité de la magie, Wren doit être persuadée que, sans elle, il lui sera impossible de conserver son trône. Cette terre est celle des huldufòlk, des nisses et des trolls, qui ne s’inclinent que devant la force et la cruauté. Ils étaient les sujets de dame Nore, pourtant ils ont bien volontiers acclamé Wren, sa meurtrière, en tant que nouvelle reine.


Elle est peut-être prête à dépasser ses limites pour conserver ce soutien. Pour prouver sa valeur. Chêne n’a-il pas vu sa sœur agir ainsi ?


Tu sais ce qui les impressionnerait vraiment ? Qu’elle ose embrocher l’héritier de Domelfe, souffle dans sa tête une voix qui n’a rien de rassurant.


– Ce soir, au dîner, dit Hyacinthe, fais en sorte qu’elle t’autorise à partir. En cas d’échec, va-t’en quand même. Échappe-toi pour de bon, cette fois, et emporte tes conflits politiques.


Chêne lève les yeux au ciel. Comme si s’évader était un jeu d’enfant et qu’il pouvait recommencer à loisir !


– Et si toi, tu lui conseillais de me laisser partir ? suggère-t-il. À moins qu’elle ne te fasse pas confiance non plus…


Hyacinthe hésite, sans toutefois mordre à l’hameçon.


– Elle aurait encore moins confiance en moi si elle savait que nous avons cette conversation. Je crois qu’elle ne fait confiance à personne, ce qui est sans doute avisé de sa part. Tous les êtres du Peuple de la Citadelle ont leurs propres desseins.


– Je suis le dernier sur la liste de ceux dont elle suivrait les conseils, objecte Chêne. Tu le sais très bien.


– Tu es doué pour convaincre.


C’est un commentaire cruel, mais le prince serre les dents et refuse de se laisser offenser, car c’est aussi la vérité.


– Ce serait bien plus facile si je ne portais pas cette bride.


Hyacinthe lui jette un regard en coin.


– Tu vas t’en sortir, lui assure-t-il.


Il a dû entendre les ordres que Wren lui a donnés. Tu resteras dans mes cachots jusqu’à ce que je demande à te voir.


Chêne soupire.


– En attendant, ne déclenche pas de dispute, recommande l’ancien faucon, donnant aussitôt envie au prince d’en entamer une avec lui. Existe-t-il des situations que tu ne te sentes pas obligé de rendre pires ?


Chêne grimpe l’escalier de la tour, pensant au dîner qui l’attend avec Wren. L’idée d’être assis en face d’elle à une table lui paraît surréaliste, comme si cela faisait partie de son rêve avec le renard.


Ils arrivent devant une porte en bois munie de deux serrures. Hyacinthe passe devant le prince pour insérer une clé dans la première, puis dans la seconde. Ni la clé ni les serrures ne sont en fer.


Le battant s’ouvre sur une pièce confortablement meublée. Des canapés bas sont installés sur un tapis qui semble bien plus doux que ce qu’il a vu ces dernières semaines, si bien qu’il s’allongerait dessus avec plaisir. Dans un âtre, des flammes bleues brûlent sur une grille porte-bûches. Elles ont l’air chaudes ; pourtant, quand il place sa main sur le mur de glace au-dessus du feu, il ne perçoit pas l’humidité indiquant que celui-ci est en train de fondre. Le sol est incrusté de pierres là où il n’est pas recouvert par le tapis. Si l’on ne prêtait pas attention aux détails, on ne se croirait pas dans un palais de glace.


– Une prison d’un genre bien plus agréable, déclare Chêne en allant s’appuyer contre une colonne du lit à baldaquin.


Tant qu’il était en mouvement, il n’avait pas le tournis, mais maintenant qu’il est immobile, il ressent le besoin impérieux d’être soutenu.


– Habille-toi, lui dit Hyacinthe en désignant une tenue étalée sur le lit.


Il tient la clé dans sa main bien en évidence, puis la pose sur le manteau de la cheminée.


– Si tu ne parviens pas à la convaincre, sache que la garde est relevée à l’aube. Je t’ai aussi laissé un livre sur la table. De la littérature de mortels. J’ai cru comprendre que tu en étais friand.


Quand le soldat quitte la pièce, Chêne fixe la clé. Une part de lui veut croire que c’est une ruse ; une manière pour l’ancien faucon de prouver que le prince n’est pas digne de confiance.


Son regard se pose sur la tenue qu’on lui a préparée, puis sur le matelas en dessous, rembourré avec du duvet d’oie ou peut-être des plumes de canard. La tentation de s’allonger, de mettre sa tête palpitante sur un oreiller, est tellement forte qu’il est proche du malaise.


Après avoir inspiré profondément, il s’oblige à prendre le livre que Hyacinthe lui a laissé : un relié dont la jaquette indique La Magie pour les nuls. Il le feuillette, se rappelant la fois où il avait fait disparaître et réapparaître une pièce de monnaie devant Wren. Ses doigts effleurant son oreille, son rire de surprise.


Il aurait dû la laisser partir, cette nuit-là. La laisser emporter cette maudite bride, monter dans le bus et s’en aller, si c’était réellement ce qu’elle voulait.


Mais non, il lui avait fallu fanfaronner. Jouer au plus malin. Manipuler tout le monde, comme on le lui avait enseigné. Comme son père l’avait fait pour qu’il vienne jusqu’ici.


Avec un soupir, il se concentre de nouveau sur le livre, fronçant les sourcils. Apparemment, rien n’a été glissé entre les pages. Dans ce cas, il ne saisit pas trop le message – si ce n’est que Hyacinthe le prend pour un nul. Par acquit de conscience, il feuillette de nouveau l’ouvrage, plus lentement cette fois.


Page 161, il trouve une tige de séneçon presque complètement sèche.


Des gardes l’attendent dans le couloir lorsqu’il émerge de la pièce, vêtu de la tenue qu’on lui a prêtée.


Le pourpoint est fait d’un tissu argenté à la fois raide et robuste, comme si des fils d’argent y étaient mêlés. Chêne a les épaules un peu plus larges et le torse un peu plus long que son précédent propriétaire, ce qui lui donne la sensation d’être encore plus serré que dans l’uniforme qu’il portait. Son pantalon est noir comme un ciel sans étoiles, et il doit le relever un peu à cause de la courbure de ses jambes, au-dessus de ses sabots.


Il n’adresse pas un mot aux gardes qui, le visage lugubre, l’escortent jusqu’à une salle à manger haute de plafond où attend leur nouvelle reine.


Wren se tient debout à l’extrémité d’une longue table, vêtue d’une robe taillée dans une matière qui paraît d’abord noire, puis argentée selon la lumière. Ses cheveux coiffés en arrière dégagent son visage bleu pâle. Elle ne porte pas de couronne, mais les ornements de sa coiffure en évoquent une.


Elle est l’image parfaite d’une terrifiante reine fæ qui l’aurait invité à un ultime souper composé de pommes empoisonnées.


Il s’incline.


Le regard de Wren se pose sur lui, comme si elle se demandait s’il se moquait d’elle. Peut-être observe-t-elle seulement ses hématomes.


Lui ne manque pas de remarquer combien elle semble frêle. Complètement épuisée.


Et ce n’est pas tout. Il y a quelque chose qu’il aurait dû voir dans sa chambre, quand elle lui a donné des ordres, mais il était trop paniqué pour s’y attarder. Elle est sur la défensive, comme si elle s’attendait à devoir essuyer ses foudres. Après qu’elle l’a emprisonné, elle croit qu’il la déteste. Elle est peut-être toujours en colère contre lui, mais il est évident qu’elle s’attend à ce que lui aussi soit furieux contre elle.


Et, chaque fois qu’il se comporte comme s’il ne l’était pas, elle suppose qu’il lui prépare un mauvais coup.


– Hyacinthe m’a fait part de tes réticences à expliquer comment tu t’es retrouvé avec toutes ces blessures, déclare-t-elle.


Chêne n’a pas besoin de jeter un coup d’œil vers la porte pour noter la présence des gardes. Il les a vus à son arrivée. Ne sachant pas à qui va leur loyauté, il peut difficilement mentionner Valen et même Straun sans priver Hyacinthe de l’avantage de la surprise. Wren le sait-elle ? Est-ce un jeu pour amuser les gardes ? Ou est-ce un autre test ?


– Et si je te disais que je m’ennuyais tellement que je me suis frappé moi-même le visage ?


La bouche de Wren forme une ligne plus sombre encore.


– Personne ne croirait un tel mensonge, même si tu étais capable de le proférer, réplique-t-elle.


Chêne baisse la tête. Il a du mal à contenir le désespoir qui perce dans sa voix. Ce dîner commence plutôt mal ; pourtant, il ne peut s’empêcher de le rendre encore pire.


– Quel mensonge serais-tu prête à croire ?
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Chapitre 7


Wren se raidit. Chêne voit qu’elle adopte une posture prudente, maquillant sa timidité chronique en froideur distante. Il n’est qu’admiration – celle-ci étant toutefois modérée par la crainte que la nouvelle reine décide qu’il n’est qu’une épine dans son pied nécessitant d’être retirée.


– Dois-je t’expliquer comment t’y prendre pour me duper au mieux ? demande-t-elle.


À ce moment-là, il sait que la conversation ne porte plus seulement sur ses bleus.


Il s’avance vers l’autre bout de la table, en face de Wren. Un serviteur tire le fauteuil pour lui. Pris de vertige, il s’y laisse choir, conscient que cela doit lui donner une attitude boudeuse.


Il ne sait pas du tout quoi dire.


Il pense à cet instant, à la cour des Papillons de nuit, où on lui avait annoncé que Wren l’avait trahi, et que sa trahison ne laissait apparemment aucun doute. Elle s’était servie de lui comme il avait l’habitude de se servir des autres, croyait-il. Elle l’avait embrassé pour le détourner de son véritable objectif. Il avait été furieux contre elle, mais aussi contre lui-même de s’être montré si naïf. Furieux au point d’avoir laissé les gardes emmener Wren.


Ce n’est que plus tard, une fois qu’il avait pris connaissance des détails, qu’une panique terrible s’était emparée de lui. Car certes, Wren l’avait trahi, mais c’était pour libérer ceux qu’elle estimait être injustement emprisonnés. De plus, elle l’avait fait spontanément, sans intérêt personnel. Elle avait pris des risques pour des gens qu’elle connaissait à peine, comme elle l’avait fait en aidant tous ces mortels qui passaient des marchés avec les êtres du Peuple dans la ville où elle vivait.


Il n’avait pas su quelles étaient ses motivations avant qu’elle soit emmenée. Il se souvient d’avoir éprouvé de la colère, mais aussi de l’appréhension par rapport au sort qu’ils lui réservaient. Une angoisse profonde de ne pas savoir s’il allait pouvoir la tirer des griffes de la reine Annet.


Il se demande si Wren a organisé ce dîner parce qu’elle a ouï dire qu’il a été blessé et qu’elle le regrette. Elle s’est sans doute sentie trahie à son tour. Toutefois, le sentiment de trahison n’empêche pas d’éprouver autre chose.


– Il est vrai que j’ai de l’expérience en ce qui concerne la duplicité, avoue Chêne.


Cette confession inattendue laisse Wren perplexe. Elle s’assoit à son tour.


Un autre domestique verse un vin noir dans la coupe taillée dans la glace placée devant le prince. Il la lève. Est-il possible de deviner si le liquide est empoisonné ? Chêne sait identifier certains poisons au goût, mais la plupart n’en ont pas ou très peu, si bien qu’ils peuvent être masqués par des aliments plus relevés.


Il pense à Oriana qui, lorsqu’il était bébé, lui faisait avaler patiemment d’infimes doses de poison associées à du lait de chèvre et à du miel, le rendant plus malade pour le mettre sur la voie de la guérison. Il tente une petite gorgée.


Le vin est fort. Il a un goût de cassis.


Chêne remarque que Wren n’a pas touché à son verre.


Je dois lui montrer que je lui fais confiance, songe-t-il, même s’il n’est pas tout à fait certain que ce soit le cas. Après tout, ce ne serait pas la première fois que quelqu’un qu’il apprécie essaie de le tuer. Ce ne serait même pas la première fois que quelqu’un dont il est amoureux essaie de le tuer.


Chassant cette pensée, il lève son verre de vin comme pour porter un toast et en boit une bonne gorgée. Le voyant faire, Wren se décide enfin à boire, elle aussi.


Il s’efforce de dissimuler son soulagement.


– Je t’ai demandé un jour si tu aimerais être reine pour de bon. Apparemment, tu as changé d’avis.


Il arrive à garder un ton léger, même s’il ignore pourquoi il est assis à cette table et non en train de recevoir des coups d’un fouet de glace.


– Et toi, as-tu changé d’avis ? l’interroge-t-elle.


Il sourit.


– Le devrais-je ? Dis-moi, Majesté, comment cela se passe-t-il, maintenant que tu sièges sur un trône et qu’on exige autant de ton temps et de tes ressources ? Cela te plaît-il d’avoir des courtisans à ta disposition ?


Elle lui rend son sourire, mais il est teinté d’amertume.


– Tu sais bien, prince, que ce n’est pas parce qu’on préside à une table que les invités ne se plaignent pas des portions qui leur sont servies, de la place qu’on leur a attribuée ou de l’argenterie qui n’est pas assez lustrée. Ni qu’ils ne complotent pas pour prendre ta place.


Comme si cela était prévu dans son discours, deux servantes huldu entrent dans la pièce et placent le premier plat devant eux.


Fines tranches de poisson cru parsemées de grains de poivre, sur une assiette de glace. Élégant et froid.


– En tant qu’invité, dit Chêne en prenant sa fourchette, je n’ai pas tellement à me plaindre. Et je suis entièrement à ta disposition.


– Tu n’as pas tellement à te plaindre ? répète Wren en haussant un sourcil bleu clair. Les cachots te convenaient-ils ?


– Je préférerais ne pas avoir à y retourner. Mais si je devais y rester pour demeurer ici, alors je ne me plaindrais pas.


Les joues de Wren rosissent. Elle fronce les sourcils.


– Tu m’as demandé ce que je voulais faire de toi, dit-elle.


Elle observe la table de ses yeux vert mousse. Un vert doux, a-t-il toujours pensé. Pourtant, à cet instant, ils ont l’éclat de l’acier.


– Mais tout ce qui compte, poursuit-elle, c’est que je te veux, toi. Et je t’ai.


Même si cela ressemble à un aveu, dans sa bouche, cela sonne comme une menace.


– Je croyais que tu pensais que l’amour entre deux personnes était impossible si l’une d’elles était entravée, lui rappelle Chêne. N’est-ce pas ce que tu as dit à Tiernan ?


– Il n’est pas nécessaire que mon amour soit partagé.


– Et si c’était le cas ? Et si moi aussi, je t’aimais ?


Il a déjà proclamé son amour autrefois, mais il avait eu l’impression de jouer un rôle tandis que, là, c’est douloureux. Peut-être est-ce parce que Wren est la première à voir vraiment ce qu’il est. L’illusion qu’il porte est bien plus facile à aimer que ce qu’il y a en dessous.


Wren rit.


– Avec des « si »… Ne joue pas avec moi, Chêne.


La honte lui brûle le visage : il réalise que c’était précisément ce qu’il faisait.


– Tu as raison, reconnaît-il. Que je sois clair. Je…


– Non, l’interrompt-elle d’une voix frémissante de magie ; celle qui lui permet de défaire.


Dans un plateau sur pieds, un fruit éclate, réduit en une purée de chair et de graines. Un des plats de présentation, transformé en flaque d’argent, fait fondre la table de glace et goutte sur le sol en filaments brillants qui se figent immédiatement.


Wren semble aussi stupéfaite que Chêne, mais elle se ressaisit aussitôt et se lève. Une mèche de cheveux bleus s’échappe d’une barrette et retombe sur son visage.


– Ne crois pas que je sois flattée que tu me prennes pour une adversaire plus honorable et que, par conséquent, tu me tendes un piège romantique plus redoutable. Il est inutile de m’exposer tes sentiments. L’amour, ça peut se perdre, et moi, je ne veux plus perdre.


Il frissonne en pensant au couple que formaient dame Nore et le seigneur Jarel. Même s’il n’y avait pas d’amour entre eux, le lien qui les unissait y ressemblait. Il avait vu les précédentes reines de la cour des Crocs pétrifiées dans les murs de glace de la salle des Reines. Voilà ce que c’est de vouloir posséder l’autre ; de refuser de le laisser partir même dans la mort. On l’assassine quand on a décrété qu’il est temps de le remplacer, tout en voulant quand même le garder auprès de soi.


Il n’a jamais cru que Wren soit capable de désirer posséder quelqu’un de la sorte, et il n’est pas disposé à le croire maintenant.


Mais, après l’avoir jeté en prison et oublié là, elle pense peut-être qu’ils sont ennemis. Que sa décision a été dictée par la colère et qu’elle ne peut revenir dessus. Que, quoi qu’il dise ensuite, il la détestera toujours.


Il finira peut-être vraiment par la détester. S’estimant en grande partie responsable de la situation, il est prêt à endurer beaucoup de choses. Mais pas éternellement.


– Et si tu m’enlevais au moins la bride ? propose-t-il. C’est moi, que tu veux. Tu peux disposer de ma personne. Si je la porte, m’embrasseras-tu ? Toléreras-tu à nouveau le contact des lanières de cuir sur ta peau ?


Un léger frisson secoue Wren, qui se rassoit. Il sait qu’il a touché un point sensible.


– Que ferais-tu pour en être libéré ? s’enquiert-elle.


– Puisque tu peux utiliser la bride pour me faire faire tout ce que tu veux, en toute logique, il n’y a rien que je ne ferais pas pour en être débarrassé.


– Cela reste à prouver.


Elle prend un air rusé. Il se souvient qu’elle a été témoin d’innombrables marchés proposés par le Peuple à des mortels, toujours au détriment de ces derniers.


Il lui adresse un petit sourire prudent.


– Je ferais beaucoup de choses, insiste-t-il.


– Accepterais-tu de rester ici avec moi ? Pour toujours ?


Il pense à ses sœurs, ses parents, ses amis. À la perspective de ne jamais les revoir. De ne jamais retourner dans le monde des mortels, de ne plus arpenter les couloirs du palais de Domelfe. C’est inconcevable. Pourtant, peut-être que Wren et lui pourraient s’y rendre de temps à autre ; avec le temps il la persuaderait…


Elle doit voir l’hésitation sur son visage.


– Je me disais bien que la réponse serait non.


– Je n’ai pas dit non, rectifie-t-il.


– Je parie que tu cherchais une tournure de phrase pour garder l’avantage. Pour me promettre quelque chose qui ressemble à ce que j’ai demandé, mais qui aurait un sens très différent.


Il se mord l’intérieur de la joue. Ce n’était pas ce qu’il avait en tête, mais il aurait fini par y venir.


Il pique une tranche de poisson et la mange. Elle a un goût poivré et a été arrosée d’un trait de vinaigre.


– Que feras-tu quand la Haute Cour réclamera mon retour ? s’enquiert-il.


Elle le regarde avec douceur.


– Qu’est-ce qui te fait croire qu’elle ne l’a pas déjà fait ? rétorque-t-elle.


Il songe à tous les conseils de guerre auxquels on a traîné Wren par sa chaîne d’argent, à la cour des Crocs. Elle sait ce que signifie être en conflit avec Domelfe.


– Si tu me laisses m’entretenir avec ma sœur… commence-t-il.


– Tu lui glisseras un mot gentil pour moi ? le provoque Wren d’un ton plein de défi.


Jusque-là, elle restait sur la défensive. Son but était de se protéger, mais ce n’est pas ainsi qu’on gagne.


Moi, je ne veux plus perdre.


Il voit sur son visage le désir de tout avoir.


Il pense à Bogdana qui, devant sa cellule, lui a dit que c’était le Grand Roi qu’elle voulait.


Cela faisait-il partie du plan de la sorcière des tempêtes ? Les leçons de Jude et de Madoc lui reviennent d’une manière désordonnée et précipitée. Hélas, aucune ne convient à la situation actuelle.


– Je pourrais convaincre Jude de nous accorder un court délai supplémentaire pour régler nos différends, suggère-t-il. Mais je dois reconnaître que ce sera plus difficile avec cette bride sur ma figure.


Wren boit une autre longue gorgée de vin.


– Tu ne peux pas empêcher ce qui se prépare, tranche-t-elle.


– Et si tu me laissais partir et que je te promettais de revenir ?


Elle l’observe comme s’il venait de lui raconter une bonne vieille plaisanterie.


– Tu ne crois tout de même pas me berner aussi facilement ?


Il songe à la clé posée sur le manteau de la cheminée, à la possibilité qu’il a de s’échapper.


– J’aurais pu partir, tu sais.


– Tu ne serais pas allé bien loin, tempère-t-elle, sûre d’elle.


On apporte un autre plat. Celui-ci est chaud, si bien que les assiettes fument et que Chêne voit sa coupe en glace luire et commencer à fondre d’un côté.


Cœurs de chevreuil grillés au feu de bois sur un lit de sauce aux fruits rouges.


Wren a-t-elle élaboré le menu de ce repas ? Si ce n’est pas elle, quelqu’un dans les cuisines est doté d’un sens de l’humour sacrément lugubre.


Il ne touche pas à sa fourchette. Il ne mange pas de viande et, quand bien même, il n’est pas sûr qu’il aurait mangé celle-ci.


Wren le fixe du regard.


– Tu aimerais que je fasse de toi mon conseiller. Assis à mes pieds, docile et obligeant. Alors conseille-moi : je souhaite qu’on m’obéisse, même si on ne m’aime pas. Rares sont les reines sur lesquelles je peux prendre exemple. Devrais-je régner comme Annet, qui exécute ses amants une fois lassée d’eux ? Ou comme ta sœur ? À ce qu’il paraît, le Grand Roi lui-même surnomme ses méthodes diplomatiques le chemin des dagues. Ou encore comme dame Nore qui, presque toujours, faisait preuve d’une cruauté arbitraire pour mettre ses sujets au pas ?


Chêne serre les dents.


– Pour ma part, je crois que tu peux te faire obéir et te faire aimer en même temps. Tu n’as pas à prendre exemple sur qui que ce soit.


– L’amour, encore ? raille Wren.


Mais sa bouche tordue s’adoucit. Il se peut que, au fond, elle ait peur d’être revenue à la Citadelle, de régner sur ceux qu’elle a affrontés à peine quelques semaines auparavant, d’y perdre ses forces, d’être sollicitée pour son pouvoir. Pourtant, elle ne se comporte pas comme quelqu’un qui a peur.


Il observe, de l’autre bout de la table, les cicatrices que la bride a laissées sur ses joues après qu’elle l’a portée si longtemps ; ses yeux vert foncé. Un sentiment d’impuissance l’envahit. Les mots qu’il voudrait prononcer s’emmêlent sur sa langue – eux qui, d’habitude, lui viennent si facilement.


Il aimerait lui dire qu’il veut rester avec elle, redevenir son ami, sentir ses dents sur sa gorge. Mais comment la convaincre qu’il est sincère ? Et, même si elle le croyait, quelle importance cela aurait-il puisque ses désirs à lui n’ont pas suffi à la protéger de ses manigances ?


– Mes sentiments n’ont jamais été feints, parvient-il à articuler.


Elle le regarde, raide, les yeux hagards.


– Jamais ? À la cour des Papillons de nuit, aurais-tu vraiment enduré mon baiser si tu ne pensais pas avoir besoin de moi pour ta quête ?


La surprise le fait ricaner.


– Oui, je l’aurais enduré, comme tu dis. Et je l’endurerais maintenant.


Le rose monte aux joues de Wren.


– Ce n’est pas juste, dit-elle.


– Tout ceci n’a pas de sens. Tu as bien senti que ça m’a plu. Même quand tu m’as mordu, ça m’a plu. À l’épaule, tu te souviens ? J’ai peut-être quelques minuscules cicatrices dues à tes dents pointues.


– Ne sois pas ridicule, le réprimande-t-elle, agacée.


– Ce n’est pas juste. Moi qui adore être ridicule…


Des serviteurs viennent débarrasser leurs assiettes. Celle du prince est intacte.


Wren baisse les yeux sur ses genoux, détournant suffisamment son visage pour en cacher l’expression.


– J’ai du mal à croire que tu as aimé que je te morde.


Chêne se retrouve dans une position désavantageuse – celle qu’il a souvent imposée aux autres. Il sent son cou le chauffer.


– Alors ? insiste-t-elle.


Il la gratifie d’un sourire puis demande :


– Ne voulais-tu pas que ça me plaise un peu ?


Un long silence s’abat entre eux.


Le dernier plat est servi. À nouveau du froid. Pyramide de flocons de glace nappée d’un filet de sirop rouge sang.


Il mange en réprimant un frisson.


Quelques minutes plus tard, Wren se lève.


– Je te fais confiance pour retourner dans la chambre de la tour, où tu resteras jusqu’à ce que je te convoque de nouveau.


– Pour m’étaler à tes pieds comme une prise de guerre ? demande-t-il avec espoir.


– Cela t’amuserait peut-être assez pour t’empêcher de faire des bêtises, rétorque-t-elle avec un petit sourire en coin.


Il recule son fauteuil et marche jusqu’à elle pour lui prendre la main, surpris qu’elle le laisse faire. Les doigts de la jeune fille sont froids dans les siens.


Elle jette un coup d’œil aux gardes. Un faucon aux cheveux roux s’avance. Avant de libérer Wren, le prince porte le dos de sa main à ses lèvres.


– Ma dame, murmure-t-il, fermant les paupières au contact de la peau de Wren sur sa bouche.


Il a l’impression de tenter de traverser un gouffre sur un pont fait de rasoirs. Au moindre faux pas, il tombera dans un océan de douleur.


Wren se contente de froncer légèrement les sourcils, comme si elle s’attendait à voir de la dérision dans le regard du prince. Impassible, elle récupère sa main lorsque les gardes s’apprêtent à escorter Chêne hors de la salle.


– Je ne suis pas celle que tu crois, s’empresse-t-elle de dire subitement.


Étonné, Chêne se tourne vers elle.


– La fille que tu connaissais, ajoute-t-elle. Une rage folle a toujours couvé en elle. Un vide l’a toujours habitée. Désormais, c’est tout ce que je suis.


L’air à la fois effarée et misérable, elle tord ses mains devant elle.


Chêne pense à Mellith et à ses souvenirs. À sa mort et à la naissance de Wren. À la façon dont elle l’observe à cet instant.


– Ça, je n’y crois pas, réplique-t-il.


Elle se tourne vers l’un des gardes.


– Ramenez-le dans sa chambre. Assurez-vous de passer par la grande salle.


L’homme acquiesce, visiblement embarrassé. Chêne quitte les lieux et, flanqué des soldats, suit le couloir. Devant la salle du trône, les gardes ralentissent le pas pour permettre au prince de voir à l’intérieur.


Contre le mur de glace, comme un élément de décor, pend le cadavre de Valen. Brièvement, Chêne se demande s’il a sous les yeux l’œuvre de Bogdana, mais le faucon n’est ni écorché ni exposé à la manière de ses victimes.


Il a la gorge tranchée. Un horrible collier de sang a séché sur le haut de son torse. Ses vêtements raidis en sont imbibés, comme si on les avait amidonnés. En voyant la netteté des bords écartés de la plaie, Chêne en déduit que celle-ci a été infligée à l’aide d’un couteau bien affûté.


Il jette un regard en arrière, dans la direction qu’il a prise plus tôt pour aller dîner avec Wren.


Lorsqu’elle avait remarqué qu’il était réticent à donner le nom de son tortionnaire, elle le connaissait en réalité déjà. Hyacinthe avait dû lui rapporter ses propos. Elle pouvait avoir fait exécuter Valen pendant qu’il s’habillait en vue du dîner.


Ce n’est pas comme s’il n’avait jamais été témoin d’un meurtre. Ils étaient courants, à Domelfe. Lui-même n’avait pas les mains propres. Mais, face à la dépouille du faucon ainsi exposée, il se rend compte que, même sans les souvenirs de Mellith, Wren a vu des choses bien plus cruelles et terrifiantes que ce que lui a pu voir. Et peut-être qu’au fond d’elle, elle commence à apprendre qu’elle peut incarner tout ce qui, autrefois, la terrifiait.
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Chapitre 8


Chêne était encore enfant quand Madoc avait été exilé dans le monde des mortels. Pourtant, quoi qu’en disent les autres, il se savait responsable. Sans lui, il n’y aurait pas eu de guerre. Pas de complot pour voler la couronne. Pas de familles qui s’étripent.


Au moins, ton père n’a pas été exécuté pour trahison, lui avait dit Oriana pour le consoler lorsqu’il s’était plaint de ne pas pouvoir le voir. Il avait ri, pensant qu’elle plaisantait. Puis il s’était rendu compte que cela aurait réellement pu arriver, et l’idée que Madoc agonise sous ses yeux, sans qu’il puisse rien y faire, avait hanté ses cauchemars. Décapité. Noyé. Brûlé vif. Enterré vivant. Ses sœurs, le visage sombre. Oriana, en pleurs.


Ces cauchemars rendaient l’absence de Madoc encore plus difficile à supporter.


Ce n’est pas une bonne idée d’aller le voir maintenant, lui disait Oriana. Il ne faut pas donner l’impression que nous ne sommes pas fidèles à la couronne.


Chêne avait donc vécu avec Vivi et Heather dans le monde des mortels, fréquenté une école de mortels et, pendant les heures de bibliothèque, il avait appris plein de choses sur les différentes méthodes d’exécution, toutes aussi horribles les unes que les autres. Parfois, Jude et Taryn lui rendaient visite à l’appartement. Sa mère venait souvent. De temps à autre, Garrett ou Van, surnommé le Cafard, passaient lui enseigner l’art de manier l’épée.


De l’avis général, Chêne n’était pas très bon dans ce domaine.


Son problème, c’est qu’à l’époque il considérait le combat à l’épée comme un jeu et ne voulait pas blesser ses adversaires. Quand on joue, on est censé s’amuser. Puis, à la suite de nombreuses réprimandes, il avait vu le combat à l’épée comme un jeu mortel, mais refusait toujours de blesser qui que ce soit.


Tout le monde n’a pas besoin d’être doué pour tuer, l’avait rassuré Taryn en lançant un regard appuyé à Jude, qui laissait pendre un jouet au-dessus de la tête de Leander comme s’il était un chat prêt à y donner un coup de patte.


Parfois, après un cauchemar, Chêne quittait l’appartement en catimini, allait sur la pelouse de la résidence et contemplait les étoiles. Ses parents lui manquaient. Son ancienne maison, son ancienne vie lui manquaient. Puis il s’enfonçait dans les bois et s’exerçait avec son épée, sans savoir pourquoi.


Quelques mois plus tard, Oriana l’emmena enfin voir Madoc. Jude n’interféra pas et n’émit aucune objection. Soit elle n’était pas au courant – ce qui était peu probable –, soit elle avait choisi de fermer les yeux, à la fois réticente à l’idée d’interdire ces visites et dans l’incapacité de les autoriser officiellement.


Sois gentil avec ton père, l’avertit Oriana. Comme si Madoc était malade plutôt qu’exilé, fâché et la proie d’un ennui profond. Mais si Chêne avait retenu quelque chose des leçons de sa mère, c’était comment faire semblant que tout allait bien sans pour autant mentir à ce sujet.


Après tout ce temps, il se sentit intimidé face à son père. L’appartement de Madoc était situé sur les quais, au rez-de-chaussée d’un bâtiment en brique. Bien qu’il ressemble assez peu à celui de Vivi et Heather, puisqu’il était meublé de pièces anciennes venant de leur bastion à Domelfe, c’était un espace de vie tout ce qu’il y avait de mortel. On y trouvait un réfrigérateur et une cuisinière électrique. Chêne se demanda si son père lui en voulait.


Madoc semblait surtout redouter que Chêne devienne trop gentil.


– Les filles t’ont trop couvé, lui dit-il. Ta mère aussi.


Comme Chêne était né avec du poison dans le corps et que c’était un bébé à la santé fragile, Oriana craignait sans cesse qu’il ne ménage pas assez ses efforts ou qu’une de ses sœurs soit trop brutale avec lui. Il détestait qu’elle le surprotège. Rien que pour la provoquer, il passait son temps à courir, à se balancer aux arbres ou à chevaucher son poney.


Mais, après avoir été séparé plusieurs mois de son père, il se sentait honteux pour toutes les fois où il s’était plié aux injonctions de sa mère.


– Je ne suis pas très bon au combat à l’épée, avoua-t-il.


Madoc l’observa d’un air interrogateur.


– Comment l’expliques-tu ?


Chêne haussa les épaules. Son père ne l’avait jamais entraîné comme il avait entraîné Jude et Taryn – Jude surtout. Si, comme elle, Chêne était rentré avec des hématomes sur le corps, Oriana aurait vu rouge.


– Montre-moi, proposa Madoc.


C’est ainsi que Chêne se retrouva sur la pelouse du cimetière, brandissant son épée, tandis que son père marchait autour de lui. Il enchaîna les exercices. Madoc lui donnait un petit coup de manche à balai pour corriger sa posture quand elle n’était pas bonne – ce qui arrivait rarement.


– C’est bien. Tu sais ce que tu fais, approuva le bonnet-rouge avec un hochement de tête.


Cette partie-là était vraie. Tout le monde y avait veillé.


– J’ai du mal à frapper les gens, confessa Chêne.


Surpris, Madoc rit.


– Effectivement, c’est un problème !


Chêne se renfrogna. À cet âge, il n’aimait pas qu’on se moque de lui.


En voyant sa mine boudeuse, son père secoua la tête.


– Il y a un coup à prendre, poursuivit-il, que tes sœurs n’ont jamais réussi à intégrer pleinement.


– Mes sœurs à moi ? demanda Chêne, incrédule.


– Il faut que la partie de ton esprit qui te retient lâche prise, expliqua l’ancien grand général avant de passer à l’attaque une seconde plus tard.


Avec son manche à balai, il frappa Chêne au flanc, le renversant dans l’herbe. Les conditions de son exil lui interdisaient de manier une arme. Il devait donc faire avec ce qu’il avait sous la main.


Le souffle coupé, Chêne leva les yeux vers son père. Mais, quand celui-ci abattit son manche sur lui, il roula sur le côté et bloqua le coup.


– Bien ! le félicita Madoc.


Il attendit que Chêne soit debout pour l’assaillir de nouveau.


Ils combattirent ainsi, avançant et reculant. Chêne était habitué à pratiquer cet exercice, mais pas aussi intensivement.


Son père l’épuisait, coup après coup.


– Toute l’habileté du monde ne sert à rien si tu ne me frappes pas ! s’écria Madoc. Ça suffit. Stop !


Soulagé et fatigué, Chêne laissa pendre son épée au bout de son bras.


– Je te l’avais dit.


Mais son père ne semblait pas vouloir en rester là.


– Tu pares mes coups au lieu de chercher des occasions, lui reprocha-t-il.


Je les pare à peine, pensa Chêne, mais il acquiesça.


Le bonnet-rouge parut sur le point de se fâcher.


– Tu dois activer le feu en toi, ajouta-t-il.


Chêne ne répondit pas. Il avait reçu maintes fois le même genre de conseil de la part de Jude. S’il ne ripostait pas, il risquait de mourir. Domelfe n’était pas un endroit sûr. Peut-être qu’il n’y avait aucun endroit sûr.


– Il faut faire taire la partie de ton esprit qui réfléchit trop, indiqua Madoc. La culpabilité. La honte. Le désir de te faire aimer des autres. Tu dois te débarrasser de ce qui te retient d’agir. L’arracher de ton cœur. Dès l’instant où ton épée quitte son fourreau, mets tout ça de côté et frappe.


Chêne se mordit la lèvre. Il doutait d’en être capable. Il aimait qu’on l’aime.


– Une fois ton épée dégainée, tu n’es plus Chêne. Et ce jusqu’à la fin du combat, insista Madoc avec sévérité. Comment sais-tu que le combat est terminé ? Quand tous tes ennemis sont morts. Compris ?


Chêne acquiesça et fit de son mieux. Il s’efforça de tout oublier hormis les étapes du combat : bloquer, parer, frapper.


Il était plus rapide que Madoc. Plus négligent, mais plus rapide. Un instant, il eut l’impression qu’il ne s’en sortait pas si mal.


Soudain, le bonnet-rouge abattit sur lui une pluie d’attaques. En réaction, Chêne enchaîna les parades. Il crut déceler brièvement l’occasion de franchir la garde de son père mais n’osa pas. Ses cauchemars lui revinrent par flashs. Au lieu de quoi, il para – plus fort cette fois.


– Stop, petit, ordonna Madoc en s’arrêtant, à l’évidence frustré. Tu as laissé filer deux occasions en or.


Chêne, qui n’en avait vu qu’une, ne dit rien.


Son père soupira.


– Imagine que ton esprit est coupé en deux : le général d’un côté et le soldat rusé de l’autre. Une fois que le général a donné un ordre, le soldat n’a plus besoin de penser par lui-même. Il n’a qu’à faire ce qu’on lui demande.


– Ce n’est pas que je pense que je ne veux pas te frapper, se justifia Chêne. Je ne le fais pas, c’est tout.


Madoc acquiesça, les sourcils froncés. Puis il tendit son bras d’un coup et, avec son manche à balai, projeta Chêne à terre. Le choc fut si rude que l’enfant peina à reprendre son souffle.


– Debout, lui intima le bonnet-rouge.


Dès que Chêne se fut relevé, son père l’attaqua de nouveau.


Cette fois, il ne plaisantait plus. Pour la première fois, Chêne eut peur de ce qui pourrait arriver. Les coups qu’il recevait, trop rapides pour être bloqués, étaient suffisamment violents pour lui laisser des bleus.


Il ne voulait pas faire de mal à son père. Il n’était même pas sûr d’en être capable.


Et son père n’était pas censé lui faire mal pour de vrai.


Sous cette avalanche de coups, Chêne sentit les larmes lui piquer les yeux.


– Je veux que ça s’arrête, geignit-il.


– Alors riposte !


– Non ! protesta Chêne, jetant son épée par terre. J’abandonne !


Le manche à balai lui percuta le ventre. Chêne chuta lourdement et, toujours au sol, s’empressa de reculer pour se mettre tout juste hors de portée.


– Je n’ai pas envie de faire ça ! s’époumona-t-il.


Il sentit que ses joues étaient mouillées.


Madoc s’avança vers lui, réduisant la distance entre eux.


– Tu as envie de mourir ?


– Quoi, tu vas carrément me tuer ? s’affola Chêne, incrédule.


C’était quand même son père.


– Pourquoi pas ? répondit Madoc. Si tu ne te défends pas, quelqu’un finira par le faire. Mieux vaut que ça soit moi.


Ce raisonnement n’avait aucun sens. Mais, quand le manche à balai le frappa sur le côté de la tête, Chêne commença à y croire.


Il avisa son épée, un peu plus loin dans l’herbe, se redressa sur ses sabots et fondit sur son arme. Sa joue palpitait. Son ventre le lançait.


Il n’était pas sûr d’avoir déjà eu aussi peur, pas même quand il était dans la grande salle et que le serpent s’était précipité sur sa mère.


Ce fut la vue brouillée par les larmes qu’il se tourna vers Madoc. Quelque part, mal distinguer ce qui se passait lui facilitait la tâche. Il se sentit glisser vers un état de semi-conscience. Comme lorsqu’il rêvassait en allant à pied à l’école et qu’à son arrivée il ne se souvenait pas du trajet. Comme lorsqu’il cédait à sa magie de gancanagh et laissait les mots qui sortaient de sa bouche devenir nectar.


Sauf que, cette fois, il était assez furieux pour se donner à lui-même un ordre, et un seul : gagne.


Sauf que, cette fois, lorsqu’il cligna des yeux, il se rendit compte qu’il pointait sa lame sur la gorge de son père, qui ne la retenait que par l’extrémité d’une moitié du manche à balai cassé. Madoc saignait d’une entaille au bras, que Chêne ne se rappelait pas lui avoir infligée.


– Bien ! le félicita son père, haletant. Allez, on recommence.
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Chapitre 9


Quand Chêne retourne dans sa chambre, dans la tour, deux serviteurs l’attendent. L’un a une tête de hibou et de longs bras dégingandés, l’autre la peau couleur de mousse et de petites ailes de papillon de nuit.


– Nous devons vous préparer pour vous mettre au lit, annonce l’un en lui montrant une robe de chambre.


Chêne, qui a porté les mêmes hardes pendant des semaines, est agréablement surpris.


– Formidable, réplique-t-il. Mais je saurai me débrouiller.


– Il est de notre devoir de nous assurer qu’on s’occupe bien de vous, insiste l’autre, faisant fi de ses objections.


Il lui place les bras dans la position adéquate pour pouvoir lui retirer son pourpoint.


Chêne se laisse faire. Une fois déshabillé, il autorise les serviteurs à lui passer la robe de chambre faite d’un épais tissu satiné bleu, bordée d’or, et assez chaude pour ne pas lui faire regretter de s’être changé. Être traité comme un prince après avoir été traité comme un prisonnier durant si longtemps lui fait un drôle d’effet. On le dorlote, on le dirige comme on l’aurait fait à Domelfe, l’estimant incapable d’accomplir lui-même les tâches les plus simples.


Traite-t-on Wren de la même manière ? Se laisse-t-elle faire ?


Il pense à la sensation de ses cheveux de soie brute glissant entre ses doigts.


Tout ce qui compte, c’est que je te veuille, toi.


Durant les interminables semaines qu’il a passées assis dans sa cellule, il a rêvé qu’elle lui disait ce genre de chose. Mais si elle le désirait uniquement comme un bel objet dénué de volonté, étendu à ses pieds comme un chien de chasse paresseux, il finirait par détester cette situation. Et par détester Wren aussi.


Après le départ des domestiques, il s’approche du manteau de la cheminée et prend la clé. Le métal est froid dans sa paume.


Si Wren en attend plus de lui, si c’est lui qu’elle veut, alors il faut qu’elle lui fasse confiance et croie que, s’il part, il reviendra.


Il inspire profondément avant de s’avancer vers le lit. Pour le moment, la robe de chambre lui tient assez chaud, mais cela ne durera pas lorsqu’il devra affronter le vent. Il prend la couverture la plus épaisse et l’enroule autour de ses épaules, comme une cape. Puis, sa tige de séneçon dans une main, il ouvre la porte et regarde dans le couloir.


Aucun garde en vue. Hyacinthe a dû y veiller.


D’un pas aussi léger que possible malgré ses sabots, il monte l’escalier en colimaçon, jusqu’à atteindre le parapet au sommet. Il sort dans le froid et observe le paysage blanc en contrebas.


À cette hauteur, il voit le gigantesque mur – inachevé – érigé par les trolls. En plissant les yeux, il distingue une sorte de flamme vacillante. Puis une autre. Le vent porte un son jusqu’à lui. Au début, on dirait le crépitement d’une averse. Viennent ensuite les premiers grondements du tonnerre.


Plus bas, sur les remparts, des gardes s’interpellent. Ils ont dû repérer la même chose que lui. Des bruits de pas précipités résonnent.


Lorsque le prince entend une corne retentir au loin, il comprend enfin ce qu’il voit : une armée de soldats marchant vers la Citadelle. Le serpent avait promis que, dans trois jours, on viendrait le délivrer. Ce à quoi il ne s’attendait pas, en revanche, c’est que ce soit l’armée entière de Domelfe qui s’en charge.


Il fait les cent pas sur le parapet glacé. La panique l’empêche de se concentrer. Réfléchis, s’exhorte-t-il. Réfléchis !


Il pourrait utiliser l’étalon-séneçon et voler jusqu’aux soldats – en supposant qu’ils le reconnaissent et ne l’abattent pas en plein vol. Mais ensuite ? Les troupes avançaient pour se battre, et il n’était pas assez naïf pour croire qu’elles se contenteraient de faire demi-tour une fois que leur prince serait à l’abri.


Non. À ce moment-là, plus rien ne les empêcherait de donner l’assaut.


Chêne a grandi chez un général, aussi peut-il prévoir ce qui va se produire. Grima Mog enverra d’abord des cavaliers s’entretenir avec Wren. Ceux-ci exigeront de voir le prince et proposeront des conditions de reddition que Wren rejettera. Et, qui sait, peut-être qu’elle pulvérisera les messagers.


Il doit agir, mais s’il se présente avec cette bride qui lui cisaille les joues, c’en est fini des espoirs de paix.


Les yeux fermés, il passe ses options en revue. Elles sont toutes épouvantables, cependant la folle audace de l’une d’elles le tente particulièrement.


Existe-t-il des situations que tu ne te sentes pas obligé de rendre pires ?


Il espère que Hyacinthe se trompe.


Le temps presse. Après s’être délesté de sa couverture, Chêne retourne précipitamment dans l’escalier, se moquant du raffut qu’il fait avec ses sabots. Même si un garde l’entendait, Chêne serait le cadet de ses soucis.


À mi-chemin dans l’escalier, il manque de percuter un nisse aux cheveux vert céleri et aux yeux si clairs qu’ils paraissent incolores. Le Fæ porte un plateau avec une assiette sur laquelle sont disposées des tranches de chevreuil cru, ainsi qu’un bol de ragoût d’algues. Surpris, il recule et perd l’équilibre. Le plateau tombe, l’assiette se brise et les algues se répandent sur les marches.


La terreur qui se peint sur le visage du nisse indique clairement que, dans l’ancienne cour des Crocs, un tel incident aurait été sévèrement puni. Quand il réalise qui se tient devant lui, il prend un air encore plus épouvanté.


– Vous n’êtes pas censé sortir de votre chambre ! s’affole-t-il.


– En effet, admet Chêne.


Le serviteur s’écarte en descendant une marche. D’après le coup d’œil nerveux qu’il jette derrière lui, il s’apprête à fuir. Avant qu’il puisse le faire, et bien qu’il se débatte, Chêne plaque sa main sur sa bouche et le pousse contre le mur.


Il a besoin d’un allié. Quelqu’un qui soit réellement disposé à l’aider.


Se détestant d’avance, il puise dans ses pouvoirs d’enjôleur qui se réveillent langoureusement à sa demande. Il se penche pour chuchoter d’une voix étrange :


– Je ne veux pas te faire peur. Et je n’ai pas l’intention de te faire du mal. Je suis sûr que ton arrivée dans cette Citadelle est la conséquence d’un mauvais marché.


Cela se passait ainsi chez Balekin. Chêne suppose que personne ne serait resté au service du seigneur Jarel et de dame Nore s’il pouvait aller ailleurs.


Le nisse ne répond pas, mais quelque chose dans sa posture et son expression fait comprendre au prince qu’il a déjà été châtié et maltraité auparavant – et à plusieurs reprises. Pas étonnant qu’il soit terrifié.


– Qu’as-tu promis ? l’interroge Chêne en retirant lentement sa main. Je peux t’aider.


Il a toujours ce bourdonnement dans la voix.


Le nisse se détend légèrement et laisse sa tête s’appuyer contre le mur.


– Des mortels ont découvert ma famille. Je ne sais pas ce qu’ils ont cru que nous étions, mais ils ont tué deux d’entre nous et capturé le dernier. J’ai réussi à m’enfuir et je me suis réfugié dans le seul endroit où je savais qu’on pourrait me ramener l’amant qui m’avait été enlevé : la Citadelle de l’Aiguille de glace. Si on me le rendait, j’ai promis en échange de servir fidèlement la Citadelle jusqu’à ce qu’un membre de la famille royale estime que j’aie payé ma dette et me congédie.


Chêne laisse échapper un grognement. C’est le genre de marché naïf et désespéré qu’il associe aux mortels, mais les mortels ne sont pas les seuls à être désespérés ou à faire preuve de naïveté.


– Est-ce là ce que tu as promis, mot pour mot ?


Sa voix a perdu son pouvoir envoûtant. Il s’est laissé distraire, a manifesté trop d’intérêt pour son objectif, si bien qu’il ne se rappelle pas ce qu’il faut dire.


Le nisse grimace.


– Je ne suis pas près de l’oublier…


Chêne pense aux risques qu’il a pris avec la magie quand il était enfant. Il pense à la colère de Valen quand celui-ci s’est rendu compte que Chêne l’ensorcelait.


Lorsqu’il reprend la parole, il sent l’air s’épaissir autour de lui.


– Je suis un membre de la famille royale. Pas celle à laquelle tu pensais, mais, comme tu n’as pas été plus précis, je devrais pouvoir te libérer de ta dette. En contrepartie, tu peux m’aider. J’ai besoin d’un messager.


Il sent le moment où ses mots s’enfoncent dans l’esprit du nisse, comme un poisson qui mord l’appât et se retrouve ensuite la joue transpercée par l’hameçon.


Il se souvient de la sensation de son corps le trahissant, celle de ses jambes s’opposant à sa volonté. Rien de tout cela ici. C’est l’occasion que le nisse attendait.


– Nous pourrions tous les deux avoir de gros ennuis, s’inquiète le Fæ en jetant un coup d’œil anxieux en bas de l’escalier.


– C’est vrai, confirme Chêne de sa voix normale.


Le nisse hoche lentement la tête avant de s’écarter du mur.


– Dites-moi ce que je dois faire.


– D’abord, il me faut une autre tenue.


Le Fæ hausse les sourcils.


– Oui, tu me trouves vaniteux. Mais tu dois savoir où sont rangés les vêtements du seigneur Jarel, non ?


Le serviteur tressaille.


– Vous les porteriez ?


La robe de chambre que Chêne a sur le dos devait sûrement appartenir au seigneur Jarel, tout comme les habits qu’on lui a passés pour le dîner. Ils n’étaient pas tout à fait à sa taille et personne n’aurait eu le temps de lui confectionner de nouvelles tenues. Si des domestiques ont pu lui procurer ces vêtements, il peut en récupérer d’autres lui-même.


– Allons juste y jeter un coup d’œil, propose-t-il. Comment dois-je t’appeler ?


– Daggry, Votre Altesse.


– Je te suis, Daggry.


Circuler dans la Citadelle est plus facile quand un domestique ouvre la marche et indique que la voie est libre. Ils arrivent devant un débarras et, avant d’être repérés, se faufilent à l’intérieur.


– On est tout près de ma chambre, déclare Daggry. Au cas où vous aimeriez me rendre visite ce soir.


Chêne s’oblige à sourire malgré la culpabilité qui l’étouffe.


– Je doute que ni toi ni moi n’ayons le temps de dormir.


Il repense aux mises en garde de sa mère. Si tu dis aux gens ce qu’ils ont le plus envie d’entendre, ils ne voudront pas seulement t’écouter. Ils te voudront, toi, par-dessus tout.


– Non, rectifie Daggry. Je ne disais pas ça pour qu’on dorme.


La pièce exiguë est encombrée de malles empilées n’importe comment. En les ouvrant, le prince trouve des vêtements parsemés de lavande séchée, auxquels on a retiré l’or et les perles qui les ornaient. Des fils pendent là où boutons et passementeries ont été coupés. Chêne se demande si dame Nore les a vendus avant de découvrir la valeur des ossements qu’elle avait volés dans les tombes sous le palais de Domelfe. Avant que Bogdana commence à l’influencer, la poussant à emprunter le chemin qui ramènerait Wren à la sorcière des tempêtes.


Il trouve de l’encre et du papier, des livres, des plumes de hibou pour écrire. Tout au fond d’une malle, il découvre des armes. Elles sont plates et de mauvaise facture ; quelques-unes ont la poignée abîmée ou éraflée à l’endroit où devaient se trouver des gemmes. Il choisit un petit poignard, qu’il garde en partie caché dans sa paume.


– Je vais écrire des messages, indique-t-il à Daggry qui le dévore des yeux au point que cela le perturbe.


Récupérant le papier, les plumes et l’encre, Chêne prend appui sur une malle et griffonne deux messages. La plume de hibou lui tache les doigts, lui faisant regretter de ne pas avoir de feutre sous la main.


– Apporte ce mot à Hyacinthe, poursuit-il, et l’autre à l’armée qui attend derrière le mur.


– L’armée de la Haute Cour ? couine le nisse.


Le prince acquiesce.


– Rends-toi dans les écuries de la Citadelle. Là, tu trouveras ma monture. Elle s’appelle Damoiselle Vole. Chevauche-la et va aussi vite que tu le peux. Quand tu auras rejoint l’armée, dis que tu as un message de la part du prince Chêne. Ne les laisse pas te renvoyer avec un autre message. Explique-leur que ce serait trop risqué pour toi.


Daggry fronce les sourcils, comme s’il réfléchissait.


– Et vous serez reconnaissant envers moi ?


– Très, renchérit Chêne.


– Assez pour… commence le Fæ en rangeant les messages sur lui.


– En tant que membre de la famille royale, je considère que tu as fourni une récompense juste en échange de ce qui t’a été donné et je t’affranchis de ton service à la Citadelle, déclare le prince, effrayé par le vrombissement grave qui résonne dans sa voix, semblable au ronronnement d’un chat.


Et aussi par l’air du nisse, complètement transi de désir et de gratitude.


– Je vous obéirai à la lettre, réplique le Fæ avant de partir, refermant la porte derrière lui.


Un instant, Chêne se contente de se frotter le visage. Devrait-il avoir honte de son comportement et, si oui, dans quelle mesure ? Il se force à chasser cette culpabilité confuse de son esprit. Il a fait ses choix. À présent, il doit les assumer, en espérant que ce sont les bons.


L’armée de Domelfe est en danger à cause de lui. Elle prévoit de faire du mal à Wren à cause de lui. Peut-être Wren est-elle sur le point de mourir à cause de lui.


Il ôte sa robe de chambre pour enfiler une tenue plus royale et se réjouit de la corpulence du seigneur Jarel. Malgré tout, les vêtements sont un peu courts pour lui et étriqués au niveau du torse.


Il se rappelle ce que lui disait la mère de Heather. Tu es un vrai haricot ! Je me rappelle quand je pouvais encore te porter. Étrangement, c’est un souvenir douloureux alors que cette femme est toujours en vie, toujours gentille, et qu’elle mettrait toujours sa chambre d’amis à sa disposition. À la condition qu’il quitte cette Citadelle vivant, bien sûr.


Parfois, il se dit qu’il n’est pas dans son intérêt d’analyser précisément ce qu’il ressent. En fait, à cet instant, il vaudrait peut-être mieux qu’il n’analyse rien du tout.


Il a revêtu un pourpoint bleu brodé de fils d’argent et un pantalon assorti. L’ourlet s’est légèrement déchiré quand il a glissé un sabot dans une jambe, mais ça se remarque à peine.


Il cache le poignard dans sa ceinture et prie pour ne pas en avoir besoin.


Je peux encore arranger les choses. Voilà ce qu’il se répète en boucle pour se rassurer. Il a un plan ; un plan peut-être fou, désespéré et un peu présomptueux, mais qui peut marcher.


Vu le froid ambiant, il s’attendait à trouver plus de deux capes dans la pile de vêtements. Il ne retient pas celle doublée d’un genre de peau de phoque qui pourrait provenir d’un selkie. Il lui reste donc l’autre, bordée de fourrure de renard, même si elle ne lui plaît guère plus.


Après avoir rabattu la capuche sur son visage, il se dirige vers la salle des Reines, où il a donné rendez-vous à Hyacinthe. Le lieu désert résonne de ses pas pendant qu’il attend, fixant les deux femmes gelées à l’intérieur des murs. Les précédentes épouses du seigneur Jarel, anciennes reines de la cour des Crocs. Il a l’impression qu’elles aussi l’observent de leurs yeux morts.


Il parcourt la salle de long en large. Les minutes passent et personne ne vient. Son souffle blanchit l’air tandis qu’il tend l’oreille, guettant des bruits de pas.


Dans l’aube naissante, il voit à travers la glace ondulée des cavaliers franchir par une ouverture l’immense mur de glace. Dans un grondement de tonnerre, ils avancent vers la Citadelle, montés sur des étalons fæs filant sur la fine croûte de neige durcie, leurs bannières volant derrière eux.


Son plan – bancal dès le départ, il doit bien le reconnaître – semble sur le point de s’effondrer.


– Pourquoi es-tu encore là ? demande une voix rauque.


Un long moment, le prince est si soulagé qu’il en oublie de respirer. Après avoir retrouvé son calme, il se tourne vers Hyacinthe.


– Si je m’enfuis de la Citadelle avec cette bride, répond-il, ceux qui dirigent les troupes ne m’écouteront pas et me croiront soumis au pouvoir de Wren. J’aurais encore moins d’influence sur l’armée, et j’en ai déjà peu. Avec Grima Mog au commandement et les ordres de ma sœur, les soldats auront hâte de passer à l’offensive.


– Tout ce qu’ils veulent, c’est toi, objecte Hyacinthe.


– Peut-être, mais, une fois qu’ils m’auront récupéré, que voudront-ils ensuite ? Si je suis en sécurité, ils n’auront plus de raison de ne pas donner l’assaut. Aide-moi à aider Wren. Enlève-moi cette bride.


Hyacinthe ricane.


– Je connais la formule. Je pourrais y recourir pour t’ordonner de quitter la Citadelle et rejoindre Grima Mog.


– Si tu m’envoies avec la bride sur la figure, jamais personne ne se dira que nous ne sommes pas en guerre !


Le soldat croise les bras.


– Suis-je censé croire que, dans ce conflit, tu es dans le camp de Wren ? Que, si tu t’échappes, c’est avant tout pour elle ?


Le prince aurait aimé pouvoir l’affirmer. Il aurait même aimé croire au concept de camps séparés par des limites bien nettes. Il a dû y renoncer quand son père a croisé le fer avec sa sœur.


– Même si Wren peut anéantir toute l’armée de Domelfe en la pulvérisant aussi facilement qu’elle arracherait les ailes d’un papillon, cela aura un coût pour elle. Cela lui fera du mal et l’affaiblira encore plus.


– Tu es leur prince, dit Hyacinthe avec un sourire méprisant. Tu cherches à sauver tes sujets.


– Et si on essayait de faire en sorte que personne ne meure, hein ? rétorque sèchement Chêne, d’une voix assez forte pour qu’elle résonne dans la salle.


Hyacinthe l’observe longuement.


– Très bien. Je vais t’enlever la bride et te laisser agir comme tu l’as prévu, tant que tu promets qu’aucun mal ne sera fait à Wren… et tu dois accepter de me rendre un service en échange.


Même s’il en a très envie, le prince sait qu’il vaut mieux éviter de s’engager à promettre quoi que ce soit avant de connaître les conditions. Il attend.


– Tu me trouvais idiot d’avoir voulu m’en prendre au Grand Roi, poursuit Hyacinthe.


– Je n’ai pas changé d’avis.


L’ancien faucon jette un regard frustré à Chêne.


– Je reconnais que je suis impulsif. Quand la malédiction est revenue, quand je sentais que je redevenais faucon, je me disais que, si Cardan mourait, cela y mettrait un terme. Je le tenais pour responsable.


Chêne se mord la langue. Hyacinthe n’a pas encore dit quelle faveur il exigera de lui.


– Il y a quelque chose que j’aimerais savoir, mais je ne suis pas assez rusé pour le découvrir. Et je n’ai pas les relations qu’il faudrait, dit le soldat, comme si cela lui coûtait de l’admettre. Mais toi… tu dupes les gens comme tu respires, et sans même y penser.


– Et tu voudrais… ?


– Me venger. Je croyais que c’était impossible, mais Madoc m’a dit que non, répond Hyacinthe. Tu devrais te sentir concerné, tu sais ? Tu as aussi une dette de sang envers Liriope.


– C’est le prince Dain qui l’a tuée, lui rappelle Chêne, perplexe. Et il est mort, lui aussi. Je sais que tu veux que quelqu’un soit puni pour…


– Non, Dain a donné l’ordre d’assassiner Liriope, rectifie Hyacinthe. Mais ce n’est pas lui qui l’a empoisonnée. Ce n’est pas lui qui a trompé la vigilance de mon père, chargé de la protéger. Ce n’est pas lui qui vous a laissés pour morts, ta mère et toi. C’est cette personne que je peux encore tuer, au nom de mon père.


Chêne avait toujours supposé que Dain avait lui-même administré le poison à Liriope. En le glissant dans sa coupe, ou en le versant entre ses lèvres pendant qu’elle dormait à ses côtés. Il n’avait jamais imaginé que son assassin puisse être encore de ce monde.


– D’accord, je trouverai la personne qui l’a empoisonnée, déclare Chêne. Du moins, j’essaierai. Et toi, tu m’enlèves la bride. J’accepte ta proposition.


– Apporte-moi la main de la personne responsable de sa mort, exige Hyacinthe.


– Tu veux une main ? s’étonne Chêne en haussant les sourcils.


– Sa main, oui.


Le prince n’a pas le temps de négocier davantage.


– D’accord.


Hyacinthe lui adresse un sourire étrange. Inquiet, le prince se demande s’il a pris la bonne décision, mais il est trop tard pour faire marche arrière.


– Au nom de Grimsen, commence Hyacinthe.


Aussitôt, Chêne enfonce sa main dans la poche de la cape où il a glissé le poignard. Malgré le froid, sa peau est moite. Il n’a aucun moyen de savoir si Hyacinthe ne va pas employer la formule pour autre chose que le délivrer de la bride. Si c’est le cas, il tentera de trancher la gorge de l’ancien faucon avant même que celui-ci ait fini de parler.


Il n’en aurait probablement pas le temps. Ses doigts tressaillent sur le manche.


– Au nom de Grimsen, reprend Hyacinthe, que la bride ne t’entrave plus.


Chêne glisse la lame sous la bride sans parvenir à la trancher et, ce faisant, s’entaille légèrement la joue. Mais, un instant plus tard, il réussit à la détacher de ses mains tremblantes avant de la jeter par terre. Sous ses doigts, il sent les marques que les lanières trop serrées ont imprimées sur ses joues, même si elles ne sont pas assez profondes pour qu’il garde des cicatrices.


– Quel instrument abject, déplore Hyacinthe en se penchant pour ramasser la bride.


Il l’a portée assez longtemps lui aussi pour la détester – sans doute plus longtemps que Chêne.


– Et maintenant ? s’enquiert-il.


– Allons retrouver les cavaliers dans la grande salle.


Le prince tâte ses joues, soulagé de sentir leur fraîcheur. L’idée que Hyacinthe soit désormais en possession de la bride ne le rassure pas, mais, même s’il pouvait la lui reprendre de force, il répugne à la toucher.


Le soldat fronce les sourcils.


– Et ensuite… ?


– On fait comme si on était ravis d’être les invités de Wren et on se montre persuasifs, répond Chêne. Enfin, on trouve comment renvoyer l’armée de Domelfe d’où elle vient.


– C’est ça, ton plan ? Il ne faut pas qu’on nous voie ensemble, toi et moi, alors je pars le premier. Je ne veux pas qu’on sache ce que j’ai fait, au cas où tout tomberait à l’eau.


– Ce serait bien plus facile pour moi d’accéder à la grande salle avec ton aide, fait remarquer Chêne.


– Je n’en doute pas une seconde.


Sur ces mots, l’ancien faucon s’éloigne, laissant le prince attendre le moment adéquat pour le rejoindre. Chêne arpente de nouveau la salle des Reines. Compte les minutes. Touche ses joues pour vérifier que les traces de la bride s’estompent. Il les sent encore, mais elles sont moins marquées, comme les plis de l’oreiller sur le visage, au réveil. Au bout d’un moment, il n’y tient plus. Il ôte sa capuche et, la tête haute, se dirige vers la grande salle.


S’il y a une chose qu’il a apprise de Cardan, c’est que la royauté fascine et que, pour peu qu’on la cultive, la fascination peut facilement devenir une menace. Gardant ce raisonnement à l’esprit, il marche à grands pas vers les gardes : deux faucons, qu’il ne reconnaît pas. Surpris, ils lèvent leurs lances.


Chêne les toise d’un air impassible.


– Eh bien, dit-il avec un geste impatient de la main. Ouvrez les portes.


Ils hésitent. Après tout, le prince est propre et élégamment vêtu. Il ne porte pas la bride. Ils doivent tous savoir qu’il n’est plus retenu prisonnier dans les cachots et que Wren a fait exécuter le dernier garde qui a levé le petit doigt sur lui.


– Les émissaires de Domelfe sont à l’intérieur, n’est-ce pas ? ajoute-t-il.


L’un des faucons hoche la tête à l’intention de son collègue. Ensemble, ils ouvrent les doubles portes.


Wren est assise sur son trône. Bogdana et Hyacinthe, ainsi qu’un trio de faucons engoncés dans de lourdes armures, se tiennent debout à côté d’elle.


Devant elle se trouvent quatre Fæs que Chêne connaît. Le Fantôme, qui ne porte pas d’armure, semble avoir endossé le rôle d’ambassadeur. Il a revêtu ses plus beaux atours. Ses traits légèrement humains lui donnent l’air bien plus inoffensif qu’il ne l’est en réalité.


Randalin, le véritable ambassadeur, est un membre du Conseil Vivant. En voyant Chêne arriver, il s’interrompt. Connu sous le nom de ministre des clés, il est de petite taille et a des cornes de bélier. Sa mise est encore plus raffinée que celle du Fantôme. Pour ce qu’en sait le prince, Randalin est incapable de se battre et, vu la dangerosité de la situation, Chêne s’étonne de sa présence. Toutefois, comme Jude ne l’apprécie guère, il voit très bien pourquoi elle l’a autorisé à venir – peut-être même l’y a-t-elle encouragé.


Derrière eux, il y a deux soldats, dont Tiernan, que le prince reconnaît immédiatement malgré le casque qui cache son visage. Il suppose que Hyacinthe l’a aussi reconnu. Près de lui se trouve Grima Mog, la grande générale qui a remplacé le père de Chêne. Comme Madoc, c’est une bonnet-rouge. Elle est aussi l’ancienne générale de la cour des Crocs. Personne ne connaît mieux qu’elle les défenses de la Citadelle. Par conséquent, personne ne saurait mieux qu’elle les franchir.


Quand Chêne s’approche, la tension monte d’un cran. Par réflexe, Tiernan porte une main à la poignée de son épée, faisant bêtement fi de toute diplomatie.


– Bonjour, déclare le prince. Je vois que vous avez commencé sans moi.


Wren hausse les sourcils. Bien joué, l’imagine-t-il dire. Un point pour toi. Et, juste après, elle donnera l’ordre à ses gardes de faire sauter sa tête, comme un bouchon de champagne.


À ce moment-là, le Fantôme la poignardera dans le dos. Et ce sera un bain de sang généralisé.


– Votre Altesse, le salue Garrett, comme s’il était réellement un ambassadeur guindé qui ne connaîtrait pas Chêne depuis sa naissance. Après avoir reçu votre message, nous nous attendions à vous trouver dans cette salle. Nous commencions à nous inquiéter.


Entendant parler de message, Wren lance un regard noir à Chêne.


– Ce n’est pas si simple de choisir la bonne tenue pour une occasion aussi importante, se justifie le prince en espérant que l’absurdité totale de son plan contribuera à le rendre crédible. Après tout, ce n’est pas tous les jours qu’on annonce ses fiançailles !


Là-dessus, tous le fixent, bouche bée. Même Bogdana reste sans voix. Mais ce n’est rien comparé au regard que Wren pose sur lui – comme si elle pouvait l’immoler dans les flammes vertes et froides de ses yeux.


Sans tenir compte de sa réaction hostile, il s’avance et se place à ses côtés. Puis il lui prend la main, retire de son auriculaire la bague qui était dans le ventre du serpent métallique et la glisse au doigt de Wren d’un geste discret, comme le lui a enseigné le Cafard. Ainsi, on pourrait croire qu’elle la porte depuis le début de cette audience.


Il regarde la jeune fille en souriant.


– Wren a accepté ma bague. J’ai donc le plaisir de vous annoncer qu’elle et moi allons nous marier.
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Chapitre 10


Chêne garde les yeux rivés sur Wren. Alors qu’elle pourrait protester, elle reste silencieuse. Elle se rend certainement compte que, maintenant que les voilà fiancés, il sera possible d’éviter une guerre. Ou alors, puisque c’est Wren qui a toutes les cartes en main, peut-être trouve-t-elle amusant qu’il les rebatte un peu à son tour.


Un rugissement monte de la gorge de Bogdana.


Hyacinthe lance à Chêne un regard réprobateur qui semble vouloir dire : Je n’arrive pas à croire que tu aies réussi à me convaincre de m’embarquer dans un plan aussi stupide.


C’était quitte ou double. Le prince a parié sur le fait que Wren ne souhaitait pas se battre. Qu’elle comprendrait qu’en jouant le jeu, elle s’engagerait sur la voie de la paix avec Domelfe.


– Pour une surprise, c’est une surprise, commente sèchement le Fantôme.


Quand le regard de Hyacinthe se dirige vers lui, le visage de l’ancien faucon se crispe, comme s’il reconnaissait l’espion de la cour des Ombres et réalisait les risques que celui-ci prenait en étant ici.


La main de Tiernan repose toujours sur la poignée de son épée. Grima Mog semble attendre qu’on lui dise que, finalement, tout ça, c’était pour rire.


Chêne continue à sourire comme si l’annonce de ses fiançailles avait réjoui tout le monde.


Randalin s’éclaircit la voix.


– Laissez-moi être le premier à vous féliciter. Très sage décision, de sécuriser la succession.


Bien que Chêne n’ait pas vraiment suivi la logique du conseiller, il estime que tout allié est bon à prendre et s’incline légèrement.


– Il m’arrive de savoir être sage, déclare-t-il.


Les sourcils levés, le Fantôme qui observait Wren reporte son regard sur le prince.


– Votre famille sera soulagée d’apprendre que vous êtes indemne. On nous avait rapporté… qu’il en allait autrement.


À ces mots, Bogdana parvient à afficher un sourire carnassier.


– Votre jeune prince amoureux ne semble pas trop mal se porter. Acceptez notre hospitalité. Nous vous proposons le gîte et le couvert. Restez donc cette nuit, puis prenez votre armée et retournez à Domelfe. Peut-être que vous nous enverrez le Grand Roi et la Grande Reine pour une petite visite ?


– Je ne pensais pas que tu étais en position de nous proposer quoi que ce soit, sorcière des tempêtes, intervient Grima Mog d’un ton qui ferait presque croire que sa perplexité est sincère. N’est-ce pas la reine Suren seule qui règne sur cette cour ?


– Pour l’instant, nuance la sorcière avec un hochement de tête presque gracieux à l’intention de Chêne, comme si elle sous-entendait qu’il régnerait bientôt aux côtés de Wren, et qu’elle ne comptait pas elle-même renforcer son pouvoir.


Wren fait signe à un domestique avant de se tourner vers le ministre des clés.


– Vous devez être fatigués après un si long trajet, et avoir froid. Que diriez-vous d’une boisson chaude avant d’être conduits à vos chambres ?


– Nous serions honorés d’accepter votre hospitalité, répond Randalin en bombant le torse.


S’il a accompagné l’armée, c’est qu’il pensait sûrement avoir des négociations à mener. Il s’était peut-être convaincu que le problème serait facile à résoudre et se félicitait de penser qu’il avait eu raison.


– Demain, poursuit-il, nous devrons discuter de vos projets de retour à Domelfe. Que le prince revienne avec sa fiancée ravira les foules et donnera lieu à une grande fête. Et, bien entendu, il y aura un traité à négocier.


Chêne grimace.


– Un traité. Bien entendu, répète-t-il.


Il ne peut s’empêcher de jeter un coup d’œil à Wren pour voir sa réaction.


Le Fantôme l’observe aussi, la tête inclinée.


– Êtes-vous sûre d’accepter la demande en mariage du prince ? Il peut être un peu idiot, voire un peu fou, parfois.


Les lèvres de Wren tressaillent.


Randalin, choqué, inspire un bon coup.


Chêne lance au Fantôme un regard qui en dit long.


– La question est de savoir si elle veut que je sois son fou, nuance-t-il.


Wren sourit.


– Oui, je suis sûre de mon choix.


Malgré lui, le prince lui jette un regard surpris qu’il tente aussitôt de masquer, mais il est certain que c’est trop tard. Quelqu’un l’a vu. Quelqu’un sait qu’il n’est pas sûr de l’amour que lui porte Wren.


– Après tout, nous avons de nombreux points communs, affirme-t-elle. L’amour du jeu, surtout.


Elle est douée dans ce domaine. Elle a tout de suite compris le plan, dont elle a su mesurer la valeur. Ils œuvrent l’un contre l’autre depuis si longtemps que Chêne avait oublié combien il leur était facile d’œuvrer ensemble.


– Nous pourrons nous pencher sur les détails du traité quand nous serons à Domelfe, suggère Randalin. Ce sera plus simple en présence de toutes les parties.


– Je ne sais pas si je suis prête à quitter ma Citadelle, tempère Wren en jetant un coup d’œil à Chêne.


Il voit à sa mine qu’elle se demande si elle doit le laisser repartir avec eux. Si ce n’était pas dès le départ l’intention du prince.


Deux serviteurs entrent dans la salle en portant un grand plateau en bois, chargé de coupes en argent fumantes.


– Je vous en prie, servez-vous, propose Wren.


N’essaie pas de les empoisonner, songe Chêne en la fixant, comme s’il pouvait lui parler en pensée. Garrett échangera sa coupe avec la tienne sans même que tu t’en rendes compte.


Le Fantôme prend une coupe. Chêne l’imite, sentant le métal chaud dans sa main et humant un parfum d’orge et de carvi.


Randalin lève la sienne.


– À vous, dame Suren. Et à vous, prince Chêne. En espérant que vous réviserez votre position et que vous rentrerez à Domelfe avec nous. Votre famille y tient, prince. Et on m’a chargé de vous rappeler, dame Suren – si j’avais la chance que vous m’accordiez une audience –, que vous avez juré fidélité à la Haute Cour.


– Si le Grand Roi et la Grande Reine ont l’intention de me donner des ordres, rétorque Wren, qu’ils viennent le faire ici. Mais peut-être puis-je balayer un serment comme je le ferais avec une malédiction ; le détruire comme une toile d’araignée.


Les êtres du Peuple la regardent fixement, horrifiés par la possibilité que quelqu’un à Terrafæ puisse ne pas tenir parole. Chêne n’a jamais considéré comme magiques les promesses qu’il a faites, mais, en un sens, il suppose qu’elles lient ceux qui les font.


– Vous ne voulez sans doute pas que nous partions du mauvais pied, avertit Randalin du ton qu’un professeur emploierait pour réprimander une élève qui n’aurait pas donné la bonne réponse.


Il ne semble pas conscient que cette conversation pourrait vite dégénérer et les faire basculer dans la violence.


Grima Mog fait craquer les articulations de ses doigts. Elle, en revanche, en est très consciente.


– Randalin… commence Chêne.


– Le conseiller a raison, l’interrompt Bogdana. Wren doit être mariée à l’héritier de Domelfe dans les règles, en grande pompe et avec tout le faste qu’exige une telle union. Faisons le voyage ensemble jusqu’aux îles mouvantes de Domelfe.


Wren décoche un regard noir à la sorcière, sans toutefois la contredire ni lui signifier qu’elle ne partira pas. Au lieu de quoi, d’un geste anxieux, elle fait tourner entre ses doigts la bague trop grande pour elle.


Le prince se souvient quand elle s’était présentée dans les jardins de Domelfe, des années auparavant. Jude l’avait reçue avec le seigneur Jarel, dame Nore et Madoc. L’un d’eux avait proposé une trêve, qu’une union entre Chêne et Wren consoliderait.


À l’époque, Wren lui faisait un peu peur avec ses dents pointues. Chêne n’avait pas encore commencé à pousser comme un haricot, comme cela lui arriverait vers treize ans, et Wren était plus grande que lui. Il ne voulait pas se marier avec elle – il ne voulait pas se marier tout court – et avait été soulagé que Jude refuse.


Mais il avait vu la tête de Wren quand Vivi avait dit qu’elle était bizarre à faire peur. La douleur de la vexation dans son regard. L’éclat de sa fureur.


Elle va anéantir Domelfe. C’est ce pour quoi elle est née. Voilà ce que croit Bogdana. C’est ce qu’elle veut. Peut-être que Wren le veut aussi, au fond. Peut-être que Chêne vient de commettre une erreur monumentale.


Mais non. Wren n’aurait pas pu anticiper une chose pareille. Malgré tout, quand Bogdana approuve quelque chose, il y a peu de chances que ce soit une bonne idée.


– Nul besoin de partir immédiatement, tempère le prince. Wren aura sans doute besoin d’un peu de temps pour rassembler son trousseau.


– Billevesées, proteste Bogdana. Je connais une sorcière qui, avec sa magie, pourra lui créer trois robes, une pour chaque jour qu’elle passera à Domelfe avant son mariage. La première aux couleurs pâles du matin, la deuxième aux couleurs vives de l’après-midi, et la troisième parsemée de joyaux comme une nuit étoilée.


– Trois jours, ça ne sera pas suffisant, proteste Randalin en fronçant les sourcils.


– Allons, qui tente de retarder cette union, à présent ? s’emporte la sorcière, comme si le conseiller venait de l’offenser gravement. Peut-être que rien de tout cela n’est nécessaire. Le prince pourrait l’épouser sur-le-champ, avec pour témoins ceux qui sont présents dans cette salle.


– Non, tranche Wren d’un ton ferme.


Dommage, car Chêne trouve que ce n’est pas une si mauvaise idée. S’ils étaient mariés, Jude ne pourrait plus tenter de détruire la Citadelle. Ses troupes n’auraient pas d’autre choix que de battre en retraite pendant que Chêne garderait la tige de séneçon dans sa poche, bien à l’abri, et attendrait le bon moment pour l’utiliser.


– Nous ne voudrions pas manquer de respect à la Haute Cour, poursuit Wren. Nous ferons le voyage avec vous jusqu’à Domelfe, à condition que vous retiriez votre armée de ce territoire. Quels que soient les préparatifs nécessaires, nous nous en acquitterons.


Le Fantôme affiche un sourire mystérieux.


– Parfait, approuve-t-il. Randalin, votre navire est petit, rapide et, contrairement au nôtre, bien équipé pour une traversée confortable. Nous pouvons monter à son bord pour rentrer à Domelfe et devancer notre armée. Dame Suren, si vous pensez être prête d’ici un jour ou deux, j’envoie un message sans délai.


– Faites donc, réplique Wren.


– C’est inutile, intervient Grima Mog d’un ton bourru. Je suis là pour parler combat et pas repli. Je vais retourner auprès de mes troupes pour les informer qu’il n’y aura pas de sang versé demain – voire jamais.


À l’entendre, on dirait qu’elles vont être privées d’un grand plaisir. En tant que bonnet-rouge, c’est peut-être ce que Grima Mog pense vraiment.


L’annonce de sa prise de congé est presque certainement un test, pour voir si on l’autorise à partir.


Tandis qu’elle quitte la salle d’un pas lourd, les autres vident le contenu de leurs coupes fumantes. Randalin se lance dans un discours zélé et confus portant à la fois sur les désagréments qu’il a endurés pendant le trajet, sa loyauté envers le trône et envers Chêne, et sa foi dans l’importance des alliances. Le temps qu’il termine, on croirait qu’il a lui-même négocié le mariage.


Après quoi, des domestiques se préparent à escorter dans sa chambre chacun des membres de la délégation.


Le Fantôme capte l’attention de Wren.


– Nous espérons que vous choisirez de manière avisée ceux qui vous accompagneront, dit-il en lançant un regard appuyé en direction de la sorcière des tempêtes.


Un sourire discret étire un coin de la bouche de Wren, dévoilant ses dents pointues.


– Il va falloir que quelqu’un reste ici pour veiller sur la Citadelle.


Après le départ des ambassadeurs et de leurs gardes, elle pose une main sur le bras de Chêne, comme pour attirer son attention.


– À quoi joues-tu ? le questionne-t-elle à voix basse, même si Bogdana les a à l’œil.


Hyacinthe et les autres gardes, eux, font mine de regarder ailleurs.


– À un jeu où personne ne perd au point d’être contraint de jeter ses cartes, répond le prince.


– Tu ne fais que repousser l’inévitable.


Elle se détourne de lui dans un tourbillon de jupes.


Il se demande ce qu’elle a ressenti en voyant s’approcher l’armée de Domelfe. Elle semble s’être résignée au combat avec un certain désespoir, comme si elle ne voyait pas d’autre issue.


– Peut-être que je peux continuer à le repousser, rétorque-t-il en lui emboîtant le pas et en se plaçant devant elle pour l’obliger à le regarder. Ou peut-être que ce n’est pas inévitable.


Quelques mèches de cheveux bleu clair sont tombées sur son visage, rendant sa coiffure moins sévère. Mais rien ne peut modifier la dureté de son visage.


– Hyacinthe, appelle-t-elle.


Celui-ci s’avance.


– Ma dame.


– Reconduis le prince dans sa chambre. Et, cette fois, assure-toi qu’il y reste.


Ce n’est pas un reproche, mais cela y ressemble.


– Oui, ma dame.


Hyacinthe prend Chêne par le bras et l’entraîne vers le couloir.


– Et apporte-moi la bride aussitôt après, exige-t-elle.


– Oui, ma dame, répète Hyacinthe d’une voix remarquablement neutre.


Le prince se laisse emmener de bonne grâce. Du moins jusqu’à ce qu’ils arrivent dans l’escalier en colimaçon et que Hyacinthe le plaque contre le mur, une main sur sa gorge.


– Qu’est-ce que tu fabriques, exactement ? gronde l’ancien faucon.


Le prince lève les mains en signe de reddition.


– Ça a marché, dit-il.


– Je ne pensais pas que tu… commence Hyacinthe, sans toutefois terminer sa phrase. J’aurais dû, évidemment ! Tu crois que se rendre à Domelfe l’empêchera d’user davantage de son pouvoir ?


– Que si elle se livrait à une guerre ? demande Chêne. Oui, c’est ce que je crois.


– Et à qui la faute, si elle se retrouve dans cette position ?


– À moi, reconnaît le prince avec une grimace après que le soldat l’eut relâché. Mais pas seulement. C’est toi qui as placé dans la tête de mon père l’idée de vaincre dame Nore pour mettre un terme à son exil. S’il n’était pas venu ici, rien de tout cela ne serait arrivé.


– Tu m’attribues les intrigues de l’ancien grand général ? Je devrais en être flatté !


– Ma sœur t’aurait fait exécuter pour y avoir participé, lui rappelle Chêne. Si je ne t’avais pas emmené, cette nuit-là, on t’aurait au mieux enfermé dans la Tour de l’Oubli. Mais Jude aurait plus probablement réclamé ta tête. Puis celle de Tiernan, pour faire bonne mesure.


– Tu justifies ainsi le fait de manipuler ceux qui t’entourent, comme les pions d’un jeu d’échecs ? accuse Hyacinthe. En prétendant faire ce qu’il y a de mieux pour eux ?


– Contrairement à toi, qui te moques bien de ce qu’endure Tiernan pour toi ? J’imagine que tu crois que cela fait de toi quelqu’un d’honnête et non un lâche.


Trop aveuglé par la colère, le prince ne réfléchit plus.


– Ou peut-être que tu veux le faire souffrir, ajoute-t-il. Que tu es toujours furieux contre lui pour ne pas t’avoir suivi en exil. Le rendre malheureux est ta manière de te venger de lui, n’est-ce pas ?


Le coup de poing que Hyacinthe lui décoche le fait reculer en vacillant. Il a un goût de sang dans la bouche. Existe-t-il des situations que tu ne te sentes pas obligé de rendre pires ?


– Je t’interdis de parler de mes sentiments pour Tiernan, lui reproche le soldat d’une voix rauque.


Un instant, toujours mû par la colère, Chêne se demande ce qui se passerait s’il disait précisément ce qu’il fallait plutôt que ce qu’il ne faut pas. Ce serait bien fait pour Hyacinthe que celui-ci soit obligé de l’apprécier.


Mais il trouve si satisfaisant de faire l’exact opposé…


– Ça faisait longtemps que tu avais envie de me frapper, le provoque-t-il en crachant du sang sur les marches de glace. Eh bien, vas-y, ne te gêne pas.


Hyacinthe lui assène un deuxième coup de poing, cette fois à la mâchoire, le projetant contre le mur.


Quand Chêne lève les yeux, il a l’impression d’être dans le brouillard. Oh, c’était vraiment une mauvaise idée. Un rugissement résonne dans ses oreilles.


Soudain, il a peur de ne pas pouvoir se maîtriser.


– Défends-toi, espèce de couard, fulmine Hyacinthe en le frappant au ventre.


Chêne porte une main à son flanc pour attraper le poignard qu’il a caché, enveloppé dans un linge assez serré pour qu’on ne le devine pas dans la doublure de son pourpoint. Il ne se souvient pas d’avoir pris la décision de le brandir avant qu’il soit dans son poing, affûté et mortel.


Hyacinthe ouvre de grands yeux. Chêne a très peur d’être sur le point de perdre encore la notion du temps.


Il lâche son arme.


Les deux hommes se regardent.


Le prince sent son pouls palpiter. Cette part de lui vibre ; celle qui a envie de se battre pour de vrai, qui veut cesser de penser, de ressentir, qui veut tout exclure hormis la tactique froide du combat. Sa conscience de lui-même vacille, comme une lumière sur le point de s’éteindre, prête à accueillir les ténèbres.


– Eh bien, déclare une voix derrière lui. Si je m’attendais à ça en allant à ta recherche !


Chêne se retourne brusquement. Tiernan est là, épée au clair.


Le cou de Hyacinthe s’empourpre.


– Toi, dit-il.


– Moi, réplique Tiernan.


– Tu peux être flatté, lance Chêne à son garde du corps en essuyant le sang sur son menton. Je crois qu’on se battait à ton sujet.


Tiernan pose sur Hyacinthe un regard si froid que c’en est effrayant.


– Frapper l’héritier de Domelfe est une trahison, déclare-t-il.


– Heureusement que tout le monde sait déjà que je suis un traître, gronde Hyacinthe. Permets-moi cependant de te rafraîchir la mémoire. Ici, c’est ma Citadelle. C’est moi qui dirige les gardes. C’est moi qui fais appliquer les ordres de Wren.


Tiernan se hérisse.


– Et c’est moi qui suis responsable de la sécurité du prince, peu importe l’endroit où il se trouve.


Hyacinthe affiche un sourire narquois.


– Pourtant, tu l’as abandonné.


La mâchoire de Tiernan se crispe. Il a du mal à se contenir.


– Je suppose que tu ne vois pas d’inconvénient à ce que le prince regagne seul sa chambre ? Nous n’avons pas besoin de lui pour régler notre différend.


Hyacinthe jette un regard mauvais à Chêne, pensant peut-être à Wren qui lui a demandé de s’assurer que le prince n’aille pas encore se promener dans la Citadelle.


– Je serai sage, promet celui-ci en montant l’escalier avant que Hyacinthe décide de l’en empêcher.


Lorsqu’il se tourne, les deux hommes se regardent toujours fixement d’un air suspicieux, comme dans une impasse d’où ni l’un ni l’autre ne sait comment sortir.


Il commence à grimper les marches avant de s’arrêter et de tendre l’oreille. S’il entend le fracas du métal qui s’entrechoque, il rebroussera chemin aussitôt. Il a dû rater quelque chose, car Hyacinthe parle comme s’il répondait à Tiernan.


– Et où je me situe, là-dedans ? demande l’ancien faucon.


– Trois fois, j’ai mis de côté mon devoir pour toi, fulmine Tiernan. Et trois fois, tu n’en as fait qu’à ta tête. La première, c’est quand je suis allé te voir en prison avant que tu sois jugé pour avoir rallié le camp de Madoc. T’en souviens-tu ? Je t’avais promis que, si tu étais condamné à mort, je trouverais un moyen de te faire évader, quel qu’en soit le prix. La deuxième, c’est quand j’ai convaincu le prince, dont j’étais responsable, de recourir à son pouvoir pour modérer la malédiction que tu n’aurais pas subie si tu t’étais simplement repenti d’avoir trahi la couronne. Et la troisième, ne l’oublions pas, c’est quand j’ai supplié qu’on te fasse porter la bride plutôt qu’on t’exécute pour tentative d’assassinat. Ne me demande pas d’intervenir une fois encore.


– Je t’ai causé du tort, admet Hyacinthe.


Chêne redescend deux ou trois marches pour l’apercevoir. Ses épaules sont voûtées.


– Tu as mis de côté ton devoir plus de fois que je n’ai mis de côté ma colère. Mais je…


– Tu seras éternellement insatisfait, l’interrompt sèchement Tiernan. Tu as rallié les faucons de Madoc, tu t’es retourné contre Domelfe, tu as craché sur la clémence, tu en as voulu à Cardan, puis à Chêne, puis à la défunte mère de Chêne et à toute la terre, sauf à ton père.


» Aucune vengeance ne t’apaisera, car tu veux punir le meurtrier de ton père qui est mort de sa propre main. Tu refuses de le haïr, alors tu reportes ta haine sur le monde entier, y compris sur toi.


Tiernan n’a pas élevé la voix, mais Hyacinthe émet un son comme si on venait de le frapper.


– Y compris sur moi, ajoute Tiernan.


– Ça, non, rectifie Hyacinthe.


– Ne m’as-tu pas puni d’être comme lui, en protégeant le fils de Liriope ? Ne me détestes-tu pas pour cela ?


– Je croyais que j’étais voué à te perdre, admet Hyacinthe d’une voix à peine audible.


Un long silence s’abat entre eux.


Apparemment, il y a peu de risques qu’ils se sautent à la gorge. Chêne devrait continuer à gravir l’escalier. Il ne veut pas troubler leur intimité plus qu’il ne l’a déjà fait. Cela dit, il doit progresser lentement, pour qu’ils n’entendent pas ses sabots claquer.


– La joie n’est jamais garantie, déclare Tiernan d’une voix douce. Mais tu peux choisir d’épouser la souffrance. J’imagine que, là au moins, il n’y a pas de surprise.


À ces mots, Chêne grimace. Tu peux choisir d’épouser la souffrance.


– Pourquoi voudrais-tu encore de moi après tout ce que j’ai fait ? demande Hyacinthe d’une voix angoissée.


– Comment expliquer le désir qu’on a pour quelqu’un ? On n’aime pas parce que l’autre le mérite, pas plus que je ne voudrais qu’on m’aime parce que je serais le plus méritant sur une liste de candidats. Je veux qu’on m’aime pour ce que j’ai de pire comme pour ce que j’ai de meilleur. Je veux qu’on me pardonne mes défauts.


– Je trouve encore plus difficile de te pardonner tes qualités, rétorque Hyacinthe, un sourire dans la voix.


Après quoi, Chêne est trop haut dans l’escalier pour entendre le reste. Et tant mieux, car il espère que cela inclut beaucoup de baisers.
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Chapitre 11


Quand Chêne était petit, il arrivait qu’il soit cloué au lit durant des semaines, frappé par des épisodes de fièvre. Il s’agitait, transpirait, frissonnait. Des domestiques appliquaient des compresses froides sur son front ou lui faisaient prendre des bains au puissant parfum d’herbes aromatiques. Parfois, Oriana restait assise à son chevet, ou une de ses sœurs venait lui faire la lecture.


Un jour, lorsqu’il avait cinq ans, il avait ouvert les yeux et vu Madoc dans l’encadrement de la porte. Celui-ci l’observait d’un air étrange, comme s’il le jaugeait.


Est-ce que je vais mourir ? lui avait demandé Chêne.


Surpris, Madoc avait été arraché à ses pensées, mais quelque chose de sombre était encore visible sur le dessin de sa bouche. Après s’être dirigé vers le lit, il avait posé sa grande main sur le front de Chêne, sans prêter attention à ses petites cornes.


Non, mon garçon, avait-il répondu avec sérieux. Ton destin, c’est de frôler la mort en bon garnement que tu es.


Et, parce que Madoc ne pouvait pas mentir, Chêne, rassuré, s’était rendormi. Cette nuit-là, la fièvre avait dû tomber car, à son réveil, il était de nouveau en forme, prêt à toutes les bêtises.


Ce matin, Chêne se sent comme un garnement qui a encore frôlé la mort.


Se réveiller dans un environnement chaud et doux est un luxe si délicieux que ses brûlures et ses bleus ne gâchent pas son plaisir. Il sent sur sa langue ce qui s’apparente au goût du sommeil, comme s’il s’était enfoncé au pays des rêves si profondément qu’il en avait rapporté quelque chose.


Il regarde son auriculaire désormais nu et sourit en levant les yeux vers le plafond de glace.


Des coups frappés à la porte le tirent de sa rêverie. Avant qu’il s’aperçoive qu’il est très légèrement vêtu, Frêlefougère entre avec un plateau et une cruche. Elle porte un tablier sur une robe marron toute simple. Ses cheveux sont retenus par un foulard.


– Pas encore levé ? s’étonne-t-elle en déposant sur le couvre-lit le plateau qui contient une théière et une tasse, ainsi qu’une assiette de pain noir, du beurre et de la confiture. Vous partez avec la marée !


Chêne se sent étrangement gêné d’avoir dormi tard, même si traîner à toute heure du jour ou de la nuit fait partie de la panoplie de celui qui ne se refuse rien – personnage qu’il incarne depuis des années. Ce matin, il ignore pourquoi ce rôle l’étouffe à ce point, mais c’est un fait.


– Nous partons aujourd’hui ? demande-t-il en se redressant, le dos appuyé contre la tête de lit.


Frêlefougère émet un petit rire en versant de l’eau dans une cuvette, sur le meuble de toilette.


– Allons-nous vous manquer, quand vous serez de retour à la Haute Cour ? s’enquiert-elle.


Le désespoir et l’ennui infinis que Chêne éprouvait dans sa cellule ne lui manqueront pas, ni le hurlement du vent glacé soufflant à travers les arbres. Toutefois, il lui vient à l’esprit que, même s’il se réjouit de rentrer chez lui, la présence de Wren engendrera une situation nouvelle et complexe. Ambition et intrigues sont légion à la Haute Cour. Une fois de retour, Chêne sera pris dans la tourmente d’au moins un complot. Il ne sait même pas s’il parviendra à incarner le courtisan joyeux et bon à rien tout en gagnant la sympathie de Wren.


Et il sait encore moins si c’est ce qu’il a envie d’être.


– Le destin me poussera peut-être à revenir sur ces terres, répond-il.


– Ma sœur et moi sommes impatientes d’entendre le récit des grandes fêtes et des danses, dit Frêlefougère, songeuse. Et comment vous aurez fait honneur à notre dame.


Chêne ne peut qu’imaginer ce que Wren dirait s’ils échangeaient réellement leurs vœux. J’accepte de te prendre pour époux et promets de t’écorcher vif en cas de duperie. Oh, oui, cela se présente sous les meilleurs auspices.


Qu’avait dit Hyacinthe, déjà ? Tu dupes les gens comme tu respires, et sans même y penser. Chêne espère de tout son cœur que c’est faux.


Il n’entend pas la clé tourner dans la serrure après que la servante a refermé la porte derrière elle. Puisque leur départ est imminent, le confiner dans une pièce est sans doute inutile.


Une fois levé, il s’asperge le visage avec l’eau de la cuvette et lisse ses cheveux en arrière. Il a le temps d’enfiler le pantalon emprunté au seigneur Jarel avant que des pas lourds résonnent dans l’escalier, annonçant l’arrivée de cinq chevaliers. À sa grande surprise, ils portent la livrée de Domelfe, l’emblème des Ronceverte gravé sur leurs armures avec sa couronne, son arbre et ses racines foisonnantes.


– Votre Altesse, le salue l’un d’eux.


Cette marque de politesse, prononcée sans hostilité, le désoriente.


– C’est Grima Mog qui nous envoie. Notre générale vous informe que le navire vous attend et que nous vous escorterons lors de votre retour aux îles.


Ils lui apportent aussi une tenue plus appropriée : une cape verte brodée d’or, des gants épais, une tunique et un pantalon de laine.


– Y a-t-il ici des affaires que vous souhaiteriez emporter ? le questionne une chevaleresse aux grands yeux mouchetés d’or, comme ceux d’une grenouille.


– Il semblerait que j’aie… égaré mon armure et mon épée, répond le prince.


Cette bizarrerie ne suscite aucune réaction. Personne ne l’interroge. Un chevalier aux oreilles pointues et aux cheveux clairs comme la lune lui propose sa propre lame recourbée – un sabre – avec son fourreau.


– Nous vous trouverons une armure parmi celles de nos troupes, dit-il.


– Cela n’est pas nécessaire, réplique Chêne, profondément gêné.


Ils le regardent comme s’il sortait d’une terrible épreuve, même s’ils doivent savoir qu’il est fiancé.


– Je te suggère vraiment de garder ton sabre, ajoute-t-il.


– Vous me le rendrez quand vous aurez trouvé mieux, insiste le chevalier en se dirigeant vers la sortie. Nous vous attendons dans le couloir.


Le prince s’empresse de se changer. Le tissu a gardé l’odeur qui devait embaumer l’air quand il a été mis à sécher sur le fil à linge : avoine odorante et parfum iodé du large. La respirer lui donne le mal du pays.


À l’extérieur de la Citadelle, d’autres soldats de Domelfe patientent, enveloppés dans des armures lourdement rembourrées et bordées de fourrure, leurs capes se soulevant derrière eux. Dans le paysage blanc, ils observent les anciens faucons d’un œil hostile.


L’un d’eux tient les rênes de Damoiselle Vole. Les jambes de la monture sont protégées de la neige et une couverture est jetée sur son dos. En voyant le prince approcher, elle gambade vers lui et bouscule son épaule d’un coup de naseaux.


– Damoiselle ! s’exclame Chêne en lui flattant l’encolure. Y avait-il un messager de la Citadelle avec elle ?


Le soldat paraît surpris par cette question.


– Il me semble bien, Votre Altesse. Il a chevauché dans le campement hier. Nous avons reconnu votre cheval.


– Et où est-il passé ? s’inquiète le prince.


Valen est devenu violent envers Chêne quand l’envoûtement a cessé, mais Valen le détestait. Avec un peu de chance, Daggry a compris que leur arrangement leur était profitable à tous les deux et il est déjà loin, parti rejoindre l’amant qu’il a sauvé en échange de nombreuses années de sacrifices.


– Je ne saurais… commence le soldat.


De l’intérieur des écuries retentit le son d’une corne. Une calèche en sort, tirée par des élans. Elle est faite d’un bois noir qui n’a pas été peint, plutôt brûlé. Ses roues sont aussi hautes qu’un des soldats qui marchent à côté, leurs rayons aussi fins que du sucre effilé. Un valet perché à l’arrière, tout de blanc vêtu, porte un masque en forme de tête de faucon. Le cuir se tord comme des branches au-dessus de ses sourcils. À l’avant, un cocher dont le visage est également dissimulé par un masque, en forme de troglodyte1, fouette les élans pour les inciter à avancer.


Une fois le véhicule immobile, le valet ouvre la portière avant de se mettre au garde-à-vous.


Wren quitte la Citadelle seule. Aucun garde ni aucune dame de compagnie ne l’escorte. Sa robe est entièrement noire et la couronne dentelée de la cour des Crocs, en obsidienne, repose sur sa tête. Elle est pieds nus, peut-être pour montrer qu’elle ne craint pas le froid, ou parce qu’elle préfère marcher ainsi. Après tout, elle a passé des années dans la forêt sans chaussures.


Elle autorise son valet à l’aider à monter dans la calèche, où elle s’installe, le dos droit. Sa peau est du même bleu que le ciel dégagé. Sa chevelure forme une auréole autour de son visage et sa robe se gonfle, donnant l’impression que Wren fait partie des éléments. Un être du Peuple de l’Air.


Elle pose les yeux sur Chêne, puis s’empresse de regarder ailleurs.


Le reste de son cortège se rassemble autour d’elle. Hyacinthe chevauche un grand cerf au poil hirsute, qui progressera sans doute bien plus facilement dans la neige que la monture fæ de Chêne aux sabots délicats. Il est accompagné d’une demi-douzaine de faucons qui portent une livrée d’un gris chatoyant. L’ours sur lequel Bogdana est montée arpente la neige d’un pas lourd et rend tout le monde nerveux.


Sur sa propre monture, Tiernan rejoint Chêne, désormais perché sur Damoiselle Vole. Tendu, il crispe la mâchoire.


– Il y a quelque chose qui ne va pas, souffle-t-il.


Randalin arrive un instant plus tard, suivi du Fantôme.


– Votre fiancée est tout à fait remarquable, roucoule le ministre des clés. Saviez-vous que deux anciens rois trolls lui ont juré fidélité ?


– Ça ne m’a pas échappé, répond Chêne.


– Ce serait mieux pour tout le monde que nous nous mettions en route dès à présent, conseille le Fantôme.


– En effet, renchérit Randalin avec un soupir, inconscient des dangers qui l’entourent. Nous étions extrêmement pressés d’arriver ici, et voilà que nous sommes extrêmement pressés de repartir. Pour ma part, je n’aurais pas été contre goûter aux spécialités locales…


– Les cuisines manquent de personnel, l’informe Chêne.


– Je vais voir la reine et sa suite, déclare le Fantôme avant de s’éloigner dans cette direction.


– Quand les chevaliers sont-ils arrivés ? demande le prince à Tiernan en désignant la foule de créatures du Peuple qui encerclent le château.


– Ce matin. C’est Grima Mog qui nous les envoie. Pour nous escorter jusqu’au bateau, répond posément Tiernan, Randalin se trouvant à côté d’eux.


Chêne acquiesce.


Sur un autre coup de corne, ils se mettent en branle.


Il leur faut un certain temps pour atteindre le mur érigé par les rois trolls, constitué de blocs de glace taillés grossièrement. Alors qu’ils sont tout prêts, Chêne est impressionné par sa démesure. La structure les domine largement lorsqu’ils se faufilent entre deux blocs.


Puis ils passent à côté de l’armée de Domelfe.


Le paysage est parsemé de feux de camp autour desquels se réchauffent les soldats. Plusieurs chevaliers polissent leurs armes, assis seuls sur des tabourets de fortune, pendant que d’autres se regroupent pour boire du thé d’orge et fumer la pipe. Même si quelques-uns interpellent joyeusement Chêne en le voyant, leur regard se durcit sur le passage de la calèche de Wren.


Un fracas métallique, comme deux épées qui s’entrechoquent, résonne sur l’étendue neigeuse. Le cortège s’arrête brusquement. L’ours de Bogdana grogne. Les gardes de Wren se rassemblent autour de son véhicule, mains sur leurs armes. Elle leur parle à voix basse. L’atmosphère devient pesante, la violence sous-jacente.


Grima Mog et une troupe de soldats en armure s’avancent à pied vers le cortège. Le cœur affolé, Chêne éperonne Damoiselle Vole pour rejoindre la grande générale.


Ont-ils l’intention de trahir Wren ? De la faire prisonnière ? S’ils essaient, il invoquera son autorité en tant qu’héritier de Cardan. Il verra quelle est l’étendue de son pouvoir. Il agira.


– Bonjour, prince Chêne, le salue Grima Mog.


Elle porte une capuche noire et raide de sang. Le reste de son corps est protégé par une armure, et une gigantesque épée à deux mains est fixée dans son dos. Elle lui tend un rouleau de parchemin, scellé d’un ruban et d’un cachet de cire.


– Ce message explique au Grand Roi et à la Grande Reine que nous resterons ici jusqu’à ce qu’un traité soit signé, poursuit-elle.


Elle parle de l’armée entière, qui campe dans le froid juste derrière le mur, et qui se prépare à l’attaque.


– Vous aurez bientôt de nos nouvelles, lui assure Chêne.


Grima Mog lui adresse un demi-sourire. Une canine inférieure s’échappe de sa lèvre.


– L’attente génère l’ennui. Vous ne voudriez pas qu’on s’impatiente, l’avertit-elle.


Là-dessus, elle recule d’un pas. À ce signal, ses troupes reculent également. Les soldats de Domelfe qui faisaient partie du cortège de Chêne avancent à nouveau. La calèche de Wren se remet en branle. L’ours reprend sa lourde marche.


Chêne est très soulagé de laisser l’armée derrière lui.


Ils arrivent ensuite près de la forêt de Pierre, où d’étranges fruits bleus pendent lourdement aux arbres. Le vent qui siffle à travers les branches émet une mystérieuse mélodie.


Le Fantôme dirige sa monture vers celle du prince puis tire sur ses rênes.


– Je ne savais pas comment interpréter ton message, confesse l’espion à voix basse.


Chêne l’a rédigé à la hâte, assis par terre dans la réserve, pendant que Daggry l’observait. Il aurait pu mieux faire, certainement, mais il pensait avoir été clair :


Les choses ne sont pas ce qu’elles paraissent. Annulez la bataille.


Envoyez quelqu’un à la Citadelle et je vous expliquerai.


– Même si je dois reconnaître que je n’ai pas tout compris, poursuit le Fantôme, ta prouesse m’impressionne.


Chêne n’aime pas les sous-entendus de l’espion : celui-ci pense que sa proposition de mariage n’a rien de sincère, qu’elle n’est qu’un leurre. Comme si le prince avait posé et déclenché un piège. Il ne veut pas que Wren endosse le rôle d’ennemie, même de marque.


– Quand on est charmé, déclare-t-il, c’est facile d’être charmant.


– Tes sœurs se sont fait du souci pour toi, l’informe le Fantôme.


Chêne remarque qu’il emploie le pluriel. Depuis des années, l’espion est un intime de Taryn, la jumelle de Jude. À quel degré exactement ? Dans la famille, la réponse à cette question n’est pas tranchée.


– Elles devraient se rappeler ce qu’elles faisaient à mon âge, réplique le prince.


Cela fait bien longtemps que tout le monde se fait du souci pour Jude.


L’espion esquisse un demi-sourire.


– C’est peut-être ce qui a empêché la Grande Reine de pendre Tiernan par les pieds pour t’avoir aidé dans ton plan au lieu de t’empêcher d’agir.


Pas étonnant que son garde du corps soit si crispé avec lui. On avait dû l’interroger. Le vilipender.


– Peut-être s’est-elle souvenue que, s’il m’avait empêché d’agir, cela revenait à laisser notre père mourir, suggère le prince.


Le Fantôme soupire. Tous deux gardent le silence durant le reste du trajet jusqu’à la côte.


Un bateau en bois clair est ancré un peu plus loin, après les rochers noirs et les eaux peu profondes qui longent la plage. C’est un fier navire, long et mince, avec une proue et une poupe fuselées terminées en pointes qui s’enroulent, comme des tiges de plantes. Deux mâts s’élèvent du pont. À leurs pieds, Chêne aperçoit des flaques de toile blanche qui seront hissées pour capturer le vent. Sur le côté de la coque, le nom Fleur-de-lune est inscrit en lettres sculptées.


Dans la direction opposée, il voit les rois trolls se diriger vers eux sur le manteau de neige. Leur peau marbrée de craquelures est du même gris foncé que le granit. Leurs visages, même s’ils s’animent, semblent taillés dans la pierre. L’un a une barbe, l’autre est glabre. Les deux portent une vieille armure d’écailles abîmée et ternie. Leur front est couronné d’un bandeau d’or sombre et brut. L’un des deux est armé d’un gourdin fait d’un sapin presque entier, attaché à une ceinture de cuir dont la fabrication a sans doute nécessité la peau de plusieurs ours.


Chêne tire sur les rênes de Damoiselle Vole. Les autres s’immobilisent aussi. Même la calèche de Wren s’arrête, les élans piaffant d’impatience et secouant la tête comme s’ils voulaient être libérés de leurs harnais.


Intrépide, Wren descend du véhicule, pieds nus dans la neige.


Seule, elle s’avance vers les trolls. Sa robe s’enroule autour d’elle et le vent fouette ses cheveux.


Après s’être laissé glisser à bas de son cheval, Chêne serre le poing. Il n’a qu’une envie : s’élancer après Wren, même s’il sait que le moment serait très mal choisi pour saper son autorité. Mais c’est dur de la voir ainsi, seule et minuscule, face à ces êtres gigantesques et extrêmement vieux.


L’un d’eux s’exprime dans une langue ancienne. Chêne en a quelques notions grâce aux cours qu’il a suivis au palais, mais il l’a étudiée seulement comme une langue morte, dans les vieux livres. Personne ne la parlait, et il se rend compte que l’accent de son professeur était carrément mauvais.


Il saisit à peu près l’essentiel. Les trolls promettent de surveiller les terres de Wren jusqu’à son retour. Ils acceptent de rester à l’écart de l’armée, bien que l’idée leur déplaise. Chêne ne sait pas comment fait Wren – peut-être Mellith connaissait-elle cette langue –, mais il est évident qu’elle les comprend.


– Nous vous confions ces terres en notre absence, déclare-t-elle. Et, si je ne reviens pas, faites la guerre en mon nom.


Les deux rois trolls posent un genou au sol et inclinent la tête vers elle. Un silence encore plus profond s’installe sur le Peuple témoin de la scène. Même Randalin semble plus stupéfait que ravi.


Wren presse la main de chacun des rois, qui se relèvent.


Puis elle revient à sa calèche. À mi-chemin, elle jette un coup d’œil au prince. Toujours ébahi, il lui adresse un sourire discret. Elle ne le lui rend pas.


Le cortège se rapproche du rivage. Chêne, qui chevauche seul, ne parle à personne.


À proximité des rochers noirs sur lesquels les vagues se fracassent, Tiernan met pied à terre. Il dit quelque chose au Fantôme, qui fait signe au navire en agitant la main. À bord, les marins mettent une barque à l’eau pour transporter les groupes de passagers.


– Tu devrais y aller en premier, conseille le Fantôme.


Chêne hésite, puis refuse d’un geste de la tête.


– Que la suite de la reine me précède, dit-il.


Tiernan soupire d’agacement face à ce qu’il estime être le rejet d’une mesure de sécurité raisonnable. Le prince a conscience qu’il se met en danger, mais il ne veut pas laisser à l’équipage la possibilité de mettre les voiles une fois qu’il sera à bord, abandonnant ainsi Wren à l’armée de Domelfe.


Le Fantôme fait un signe à Hyacinthe pour lui indiquer que les gens de Wren passeront en premier.


Après plusieurs semaines d’incarcération, cela fait un drôle d’effet à Chêne de se dire que personne ici ne peut le contraindre à quoi que ce soit. On lui a jeté le pouvoir à la figure dès le début du règne de Cardan et, depuis tout ce temps, il a tout fait pour l’éviter. Mais il se demande si, après n’avoir eu aucun choix à faire ou presque, il n’aurait pas développé un goût pour cela.


Hyacinthe aide Wren à monter dans la barque. Son cocher masqué reste sur la calèche, tandis que le valet se joint à elle, s’asseyant à l’avant. Ses soldats attendent sur les rochers pendant que le marin qui a ramé jusqu’au rivage repart vers le navire, sous le regard perplexe de Chêne.


Wren ne compte tout de même pas partir avec si peu de monde ?


La sorcière des tempêtes descend de son ours. D’un mouvement de la tête, elle se transforme en un immense vautour. Avec un cri perçant, elle vole vers le bateau et se pose au sommet de l’un des mâts. Puis, comme en réponse à un signal invisible, les soldats de Wren deviennent faucons et prennent leur envol dans un bruissement d’ailes.


– Qu’a-t-elle fait ? marmonne Tiernan.


Personne à Domefle ne verra cela d’un bon œil. Wren ne s’est pas contentée de lever la malédiction des traîtres : elle l’a transformée en avantage en leur offrant le pouvoir de se métamorphoser à volonté.


Les faucons rejoignent le navire et se posent sur la bôme. Puis, un à un, ils sautent sur le pont et retrouvent leur apparence d’origine.


Chêne se demande si Hyacinthe peut lui aussi se transformer à sa guise. Comme il se fait transporter dans la barque, peut-être que non. De plus, Wren a levé sa malédiction avant que lui soit révélée l’étendue de ses pouvoirs.


Une fois la barque de retour, Chêne y monte avec la moitié des chevaliers de Domelfe qui l’escortent. Le navire atteint, des marins l’aident à grimper à bord, puis s’inclinent profondément. Le capitaine se présente : c’est un vieil homme flétri aux cheveux blancs indisciplinés et à la peau couleur d’argile rouge.


– Bienvenue, Votre Altesse. Nous nous réjouissons que le sauvetage soit un succès.


– Sauvetage n’est pas le mot que j’aurais employé, nuance Chêne.


Le capitaine jette un coup d’œil à Wren et son malaise s’affiche fugacement sur son visage.


– Oui, on nous a informés de la situation, dit-il.


Alors qu’il s’éloigne pour saluer le ministre des clés, Chêne admet intérieurement qu’il aurait peut-être dû répondre autrement.


S’ensuit un grand nombre de négociations concernant le couchage et l’entreposage du matériel, auquel le prince ne s’intéresse guère. Tandis que se déploient les voiles blanches ornées de l’emblème de Domelfe et que le navire met le cap vers le large, Chêne sent son cœur battre plus vite à l’idée de rentrer chez lui.


Et de ce qui l’attend à son retour.


Il a empêché une guerre, ou du moins il l’a interrompue. Pourtant, il a conscience qu’emmener Wren au cœur de Domelfe met en danger les gens qui s’y trouvent – des gens qu’il aime. En même temps, enlever Wren à son bastion et la séparer de la majeure partie de ses défenseurs la met dans une positon tout aussi précaire.


Wren le sait. Jude aussi. Chêne doit manœuvrer habilement pour éviter que l’une ou l’autre se sente obligée d’agir en conséquence.


Il comprend, du moins le pense-t-il, pourquoi Wren a accepté de jouer le jeu. Elle a beaucoup puisé dans ses pouvoirs pour briser la malédiction des rois trolls, et il lui aurait été presque impossible de gagner une bataille contre l’armée de Domelfe, une armée qui peut sans cesse renouveler ses troupes en enrôlant des soldats des cours inférieures. Après tout, c’est précisément ce qu’il s’était dit en glissant la bague au doigt de Wren.


Après réflexion, il pense aussi savoir pourquoi Bogdana veut qu’ils se rendent à Domelfe. Même si elle déteste les Ronceverte et la Haute Cour, elle désire depuis longtemps voir sa fille sur le trône. Si elle était prête à sacrifier une part de son pouvoir pour que Mellith soit l’héritière de Mab, alors son désir de vengeance doit être aussi fort que son désir d’une seconde chance. En épousant Chêne, Wren intégrera la lignée de succession de la Grande Reine. Aux yeux de la sorcière, cela doit avoir son intérêt.


Sinon, Cardan sera dans la ligne de mire de Bogdana et, à leur arrivée, elle sera plus proche du Grand Roi qu’elle n’aurait jamais pu l’être.


Et Wren ? Il la soupçonne de s’aventurer à la Haute Cour parce qu’elle veut qu’on lui attribue officiellement la cour des Crocs. Mais, bien sûr, Chêne espère qu’il a lui aussi pesé dans son choix, qu’une part d’elle veut voir où cela les mènera. La dernière fois qu’ils ont été ensemble à la cour de Domelfe, ils étaient enfants. Il n’avait pas pu faire grand-chose pour la fillette qu’elle était. Aujourd’hui, ils ont grandi et il peut faire mieux. Il peut lui montrer qu’il tient à elle. Faire en sorte qu’elle s’amuse.


Évidemment, il devra empêcher sa famille de rendre la situation plus compliquée encore. Jude voudra punir Wren pour avoir emprisonné Chêne. Cardan aura sûrement encore de la rancœur contre Chêne s’il le soupçonne de comploter contre lui. Il pourrait même croire que Wren est l’un des rouages d’une nouvelle intrigue.


En résumé, le prince doit prouver sa loyauté à des personnes très différentes, empêcher Bogdana de blesser quelqu’un et obtenir la signature d’un traité avant qu’une bataille éclate au cœur de Domelfe. Sans compter qu’en parallèle il doit montrer à Wren qu’il n’est pas là pour se venger et que, si elle lui accorde son pardon, il ne le verra pas comme une occasion de lui faire du mal.


Bon, autant qu’il s’attelle tout de suite à la tâche. Il traverse le pont et se dirige vers Wren. Deux faucons lui barrent le passage.


– C’est ma fiancée, proteste-t-il comme s’il s’agissait d’un simple malentendu.


– Vous devriez être son prisonnier, crache l’un des gardes d’une voix assez basse pour ne pas être entendu du contingent de Domelfe.


– L’un n’empêche pas l’autre, fait remarquer Chêne.


– Je vais le recevoir, déclare-t-elle. J’aimerais entendre ce qu’il a à dire.


Les gardes s’écartent tout en restant à portée de voix.


Chêne sourit et s’efforce d’employer un ton qu’il estime exprimer sa sincérité.


– Ma chère Wren, je voulais juste te dire combien j’étais heureux que, en plus d’accepter ma requête, tu aies bien voulu revenir à Domelfe avec moi. J’espère que tu ne m’en veux pas trop de la manière dont je t’ai fait ma demande.


– Le devrais-je ?


– Tu pourrais le voir comme un geste romantique.


Mais il sait ce qu’elle pense, au fond : que c’est un jeu. Et, s’il devait prétendre que non, elle serait offensée qu’il la considère comme une piètre adversaire, capable de tomber dans un piège aussi grossier.


Certes, ce n’est pas comme s’il n’y avait aucun calcul derrière sa demande en mariage, mais Chêne se sent plus l’âme d’un nigaud follement épris que d’un fin stratège. Oui, il épouserait Wren, et avec joie.


Elle lui adresse un petit sourire glacial.


– Quels que soient mes sentiments, réplique-t-elle, je tiendrai parole.


Bien que, peut-être, on ne puisse pas en dire autant de toi, sous-entend-elle.


– Cessons d’être tout le temps comme chien et chat, supplie-t-il en espérant qu’elle le croie. À cette fin, j’espérais il est vrai que Bogdana ne nous accompagnerait pas, son objectif étant de nous assassiner, le Grand Roi et moi. Je crains que sa présence complique notre séjour.


À sa grande surprise, Wren lève un regard frustré vers le vautour.


– Oui. Je lui ai dit de ne pas venir, mais apparemment je n’ai pas été assez claire. C’est pour ça qu’elle se cache là-haut. Si elle descendait, je pourrais lui ordonner de rentrer.


– Elle ne pourra pas te fuir éternellement.


Les coins de la bouche de Wren tressaillent.


– Qu’est-ce qui nous attendra à notre arrivée, selon toi ? l’interroge-t-elle.


Excellente question.


– Le Grand Roi et la Grande Reine de Domelfe organiseront une fête en notre honneur. Mais je suppose qu’il leur faudra avant tout apaiser leurs craintes à mon sujet.


La lèvre de Wren s’ourle, dévoilant ses dents pointues.


– Voilà une formulation bien polie… Toujours aussi charmant, à ce que je vois.


– Ah oui ?


– Comme un chat qui paresse au soleil, dit Wren. Personne ne s’attend à ce qu’il morde subitement.


– Ce n’est pas moi qui aime mordre, rétorque le prince.


Voir sa peau bleutée se teinter de rose lui fait plaisir.


Sans attendre qu’elle lui donne congé, il profite de cette petite victoire pour s’incliner légèrement avant d’aller rejoindre Tiernan.


Les gardes de Wren le fusillent du regard quand il s’éloigne. Ils doivent lui en vouloir pour Valen. Peut-être lui reprochent-ils tout ce dont le balafré lui-même l’accusait. Se peut-il réellement qu’un jour Wren et lui aient des rapports apaisés ? Il y croit suffisamment pour en exprimer le désir à haute voix, mais il est un éternel optimiste.


– Tu as un bleu sur le visage, lui fait remarquer Tiernan.


Chêne tâte sa figure jusqu’à trouver l’hématome, à gauche de sa bouche, assorti à la bosse qu’il a sur la tête et aux brûlures que dissimule son col, provoquées par le poignard en fer. Il est dans un triste état.


– Comment va mon père ? s’enquiert-il.


– Il a eu le droit de revenir à Domelfe, comme il l’avait prévu, répond Tiernan. Et il abreuve Jude de conseils qu’elle n’a pas demandés.


Ce n’est pas parce que je suis mauvais que mes conseils le sont, avait dit Madoc à Wren – même si Chêne n’est pas certain d’être d’accord avec lui sur ce point. Malgré tout, son père doit être en forme pour avoir retrouvé ses bonnes vieilles habitudes. C’est le principal.


Avec un soupir de soulagement, il contemple les flots et l’horizon. Il repense à la dernière fois que Wren, Tiernan et lui ont fait cette traversée, quand Loana avait voulu détourner son attention en l’embrassant avant d’essayer de l’entraîner par le fond. C’était la deuxième fois qu’elle tentait de le noyer.


Qui me noie une fois, honte à lui, qui me noie deux fois, honte à… Finalement, il n’aime pas la tournure que prennent ses pensées, ni admettre qu’il a un goût particulier pour ce qui est du choix de ses amants : plus ils sont dangereux, mieux c’est.


– Aimes-tu toujours Hyacinthe ? demande-t-il à Tiernan.


Ce dernier le regarde, surpris. Non pas qu’ils n’aient jamais évoqué leurs sentiments, mais Chêne suppose que le garde ne s’attendait pas à ce qu’il aborde ce sujet juste après s’être enquis de Madoc.


Ou peut-être est-ce un point sur lequel Tiernan ne veut pas se pencher, car il hausse les épaules. Voyant que Chêne attend une réponse, le garde du corps secoue la tête comme si y répondre était impossible. Puis il finit par céder.


– Dans les ballades, dit-il, l’amour est une maladie, une cause de souffrance. On le contracte comme les mortels contractent un de leurs virus. Ça peut être des mains ou des lèvres qui s’effleurent, puis c’est comme si le corps entier était atteint d’une fièvre contre laquelle il lutte. Mais il n’y a aucun moyen de l’enrayer.


– Voilà une vision à la fois très poétique et vraiment affreuse de l’amour, commente le prince.


Tiernan se tourne vers la mer.


– Je n’avais encore jamais été amoureux, confie-t-il. Les ballades étaient ma seule référence.


Chêne reste silencieux. Il songe à toutes les fois où il s’est cru amoureux.


– Jamais ? finit-il par répéter.


Tiernan soupire légèrement.


– J’ai eu des amants, mais ce n’est pas pareil.


Chêne se demande comment définir ce qu’il éprouve pour Wren. Il n’a pas envie de lui écrire des poèmes ridicules comme il l’a fait tant de fois pour des gens dont il pensait être amoureux, mais il a envie de la faire rire. Il ne veut pas lui déclamer de discours ampoulés ni partir dans des gestes grandiloquents et vides de sens. Il ne veut pas mimer l’amour. Cependant, il commence à se demander si mimer, ce n’est pas tout ce qu’il sait faire.


– Mais… reprend Tiernan avant d’hésiter de nouveau, passant une main dans ses cheveux courts et noirs comme la mûre. Ce que je ressens est différent de ce qu’on décrit dans les ballades.


– Ce n’est pas une cause de souffrance, alors ? le questionne Chêne en haussant un sourcil. Ni une fièvre ?


Tiernan lui jette un regard exaspéré, dont le prince a l’habitude.


– C’est plus l’impression d’avoir laissé quelque part une partie de moi que je cherche constamment.


– Comme quand on perd son téléphone, en somme.


– Quelqu’un devrait te balancer par-dessus bord, rétorque Tiernan.


Cependant, un petit sourire étire le coin de sa bouche. A priori, il n’a pas l’air d’être du genre à apprécier qu’on le taquine. Si on le prend souvent à tort pour un chevalier, malgré sa formation de garde du corps, c’est à cause de sa morosité. Mais au fond, ça lui plaît.


– Moi, je crois qu’il est désespérément amoureux de toi, dit Chêne. Et que c’est pour ça qu’il m’a frappé.


Voyant Tiernan soupirer de nouveau et se concentrer sur la mer, le prince suit son exemple et décide de se taire.


1. Le troglodyte est un genre d’oiseaux qui se dit wren en anglais.
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Chapitre 12


La traversée est censée durer trois jours. Trois jours avant d’accoster sur les îles, avant que Chêne doive de nouveau affronter les siens.


La première nuit, tandis qu’il somnole dans un hamac sous les étoiles scintillantes, il entend Randalin se vanter outrageusement : bien sûr, il a accepté de laisser sa cabine personnelle à Wren, étant donné qu’une reine a besoin d’intimité pour voyager et que cette requête ne le dérange presque pas. Évidemment, elle a failli le convaincre de ne pas se donner cette peine, ce qui est tout à son honneur. Et elle a insisté pour qu’il reste plusieurs heures à boire, manger et parler avec elle des îles mouvantes et de sa loyauté à lui envers le prince, pour laquelle elle l’a loué sans réserve, voire de manière exagérée, pourrait-on dire.


Chêne parie que Wren s’est ennuyée à mourir ; pourtant, il regrette de n’avoir pas été là pour échanger avec elle un coup d’œil complice au-dessus de la tête de l’obséquieux conseiller et la voir réprimer un sourire face à ces flatteries excessives. Il adore son sourire. Ses yeux brillants quand elle essaie de se retenir de rire.


Il n’est plus enfermé dans une cellule, il n’a plus l’interdiction de la voir. Il peut aller frapper à la porte de sa cabine jusqu’à ce qu’elle lui ouvre. Mais, quelque part, cette possibilité mêlée à la crainte d’être rejeté lui donne l’impression qu’elle est encore plus inaccessible.


Aussi préfère-t-il rester allongé là, à écouter le ministre des clés disserter sans fin sur sa propre importance. Quand le monologue cesse enfin, c’est parce que le Fantôme a lancé sur Randalin une chaussette roulée en boule.


Un sursis de courte durée.


Dès le lendemain, revigoré par la réussite de sa mission et certain d’avoir un statut important aux yeux de Wren, le conseiller passe une bonne partie du deuxième jour à essayer de faire accepter à tout le monde une version de l’histoire dans laquelle tout le mérite des négociations de paix, voire du mariage de Wren et Chêne, lui revient.


– Dame Suren avait juste besoin d’être un peu orientée. Selon moi, elle a le potentiel pour être l’une de nos plus grandes dirigeantes, comme une reine du temps jadis, est-il en train de dire au capitaine du navire quand le prince passe à côté de lui.


Le regard de Chêne se pose sur la jeune femme, qui se trouve à la proue. Elle porte une robe simple couleur d’os, parsemée d’embruns. Ses jupes volettent autour d’elle. Le vent repousse ses cheveux, dégageant son visage. Elle contemple l’horizon en se mordant la lèvre, les yeux plus sombres et plus insondables que l’océan.


Au-dessus d’eux, le ciel brille d’un bleu profond et le vent souffle assez fort pour gonfler les voiles.


– Je l’ai dit à Jude, poursuit Randalin. Elle n’a proposé que des solutions violentes, mais vous connaissez les mortels, et elle en particulier… La patience n’est pas son fort. Je n’ai jamais approuvé son accession au trône. Elle ne nous ressemble pas, ni de près ni de loin.


Chêne serre les dents et se répète que décocher un coup de poing dans la figure suffisante du petit conseiller cornu ne donnerait rien de bon. Il essaie plutôt de se concentrer sur la sensation du soleil sur sa peau et l’idée que les choses auraient pu être bien pires.


Plus tard cet après-midi-là, quand il est convoqué dans la cabine de Wren, il se félicite de n’avoir frappé personne.


Il ne connaît pas le garde qui l’y conduit, mais son vécu avec les faucons fait que la seule vue de l’uniforme le rend nerveux.


Wren est assise dans un fauteuil de bois blanc, à côté d’un divan tapissé d’écarlate et d’une table ornée d’un plateau en marbre. Les cloisons sont percées de petites fenêtres rondes qui illuminent la pièce. Dans un coin, un lit entouré d’un cadre de bois pour retenir les oreillers en cas de houle est caché derrière un rideau à moitié fermé pour plus d’intimité. Quand Chêne entre, Wren fait signe au garde de les laisser.


Tiens, je devrais moi aussi trouver un signal de ce genre avec Tiernan, songe-t-il. Bien sûr, il doute que celui-ci accepte de s’éclipser s’il peut faire comme s’il ne voyait pas le geste en question.


– Puis-je m’asseoir ? demande le prince.


– Je t’en prie, répond Wren, les doigts nerveusement repliés sur la bague qu’il lui a donnée. Je t’ai fait venir pour discuter de l’annulation de nos fiançailles.


Le cœur du prince chute comme une pierre, mais il parle d’une voix légère.


– Déjà ? Devons-nous ordonner au navire de faire demi-tour ?


Il s’installe, l’air sombre, sur le divan.


Elle pousse un petit soupir.


– Il est trop tôt, je te l’accorde. Mais c’est inévitable. Je comprends quelles étaient tes intentions à la Citadelle. Avec tes mensonges, tu as non seulement réussi à empêcher une bataille et un bain de sang, mais en plus tu t’es extrait de mes griffes. C’était admirable.


– Je ne peux pas mentir, objecte-t-il.


– Tu as vécu dans le monde des mortels, mais tu n’as jamais eu de mère mortelle. La mienne aurait appelé cela mentir par omission. Tu peux le nommer comme tu veux : ruse, duperie… Ce qui importe, c’est que ces fiançailles ne peuvent se prolonger trop longtemps, sinon nous devrons nous marier pour de bon et tu seras lié à moi pour toujours.


– Est-ce si affreux ?


Elle acquiesce, comme s’il saisissait enfin la gravité du problème.


– Je te suggère de laisser ta famille te convaincre de repousser la cérémonie pendant plusieurs mois. J’accepterai, évidemment. À l’issue de ma visite à Domelfe, je retournerai dans le Nord. De ton côté, tu insisteras auprès de ta sœur pour qu’elle m’octroie la gouvernance de ce qui était naguère la cour des Crocs.


– C’est ce que tu veux ?


Elle baisse les yeux sur ses mains.


– Avant, répond-elle, je pensais peut-être retourner un jour dans ma famille mortelle, mais aujourd’hui je ne l’envisage plus. Ils auraient trop peur de moi, sans même avoir connaissance de ma nature magique, alors comment pourraient-ils me voir comme l’enfant que j’étais ?


– Ils ne doivent pas forcément te voir comme une enfant pour t’aimer, nuance Chêne.


– Ils ne m’aimeront jamais autant que je voudrais qu’on m’aime, proteste-t-elle avec une douloureuse franchise. Tout ira bien pour moi dans le Nord. J’y suis pleinement adaptée.


– Est-ce que tu… commence-t-il, ne sachant guère comment formuler sa question. Tu as des souvenirs de quand tu étais Mellith ?


Elle fait non de la tête, puis se ravise.


– Je me rappelle certaines choses.


– Te souviens-tu que Bogdana était ta mère ?


– Oui, affirme-t-elle d’une voix presque inaudible. Je me souviens que je croyais qu’elle m’aimait. Et qu’elle m’a abandonnée.


– Et le meurtre ?


– J’étais heureuse de la voir, murmure Wren en portant ses doigts à sa gorge, presque de manière inconsciente. J’ai failli ne pas remarquer le couteau.


Un instant, Chêne est rendu muet par la dimension tragique de l’histoire. Sa mère à lui, Oriana, se montre si farouchement protectrice qu’il ne peut imaginer être envoyé, seul, chez des gens qui le détestent au point de fomenter son assassinat. Il se rappelle pourtant, alors qu’il était assis au bout de son lit, avoir entendu Vivi dire que c’était un miracle que Jude soit encore en vie après la blessure que Madoc lui avait infligée. Et il se souvient que, en même temps qu’il a su qu’il avait un père biologique, il a appris que ce dernier avait tenté de le tuer.


Il ne comprend peut-être pas ce que Wren ressent exactement. Mais il sait que l’amour familial n’est pas garanti et que, même quand on l’a, il ne vous protège pas forcément.


Wren l’observe de son regard énigmatique.


– Je suppose que j’aurais dû changer, avec ces souvenirs ravivés. Pourtant, je n’ai pas l’impression que c’est le cas.


Elle marque une pause avant d’ajouter :


– Est-ce que je te parais différente ?


Il remarque qu’elle se tient sur ses gardes. Raide, le dos droit. Malgré son air méfiant, il décèle en elle l’avidité. Une étincelle de désir qu’elle ne peut dissimuler. Pour lui ou pour le pouvoir, il ne saurait le dire.


– Tu as plus que jamais l’air d’être toi-même.


Elle réfléchit. Sa réponse ne semble pas lui déplaire.


– C’est donc entendu. Nous allons retarder notre échange de vœux. Ta sœur aura une raison de me renvoyer dans le Nord avec un royaume à moi, et nous lui ferons croire que ses manœuvres pour nous séparer ont fonctionné. Pour enfoncer le clou, tu pourras fréquenter autant de courtisanes que tu le souhaites. Noyer les derniers sentiments que tu éprouverais à mon égard dans un nouvel amour – ou dix, rectifie-t-elle non sans agressivité.


Il porte une main à son cœur.


– Et toi, n’as-tu aucun sentiment à noyer ?


Elle baisse les yeux.


– Non. Je n’ai rien que je voudrais donner.


Après un dîner composé de varech et de coques, servi par le cuisinier dans des bols en bois sans cuillères, le capitaine les invite à s’asseoir sur le pont pour partager des histoires, comme le veut la tradition dans son équipage. Wren arrive accompagnée de Hyacinthe. Elle s’installe à distance du prince. Lorsque leurs regards se croisent, elle cale une longue mèche de cheveux derrière son oreille et gratifie Chêne d’un sourire hésitant. Ses yeux verts brillent quand l’un des marins commence son récit.


Wren adore les histoires. Chêne s’en souvient. Il se rappelle les soirées qu’ils ont passées autour d’un feu de camp pendant leur voyage vers le Nord. Elle lui avait raconté l’époque où, avec Bex, sa sœur mortelle, elle jouait à faire semblant. Il n’a pas oublié comme elle avait ri quand il lui avait raconté quelques-unes de ses bêtises.


Il écoute les membres d’équipage décrire les lointains rivages qu’ils ont visités. L’un d’eux évoque une île gouvernée par une reine qui a une tête et un torse de femme et des pattes d’araignée. Un autre, une terre si imprégnée de magie que même les animaux parlent. Un troisième, leurs aventures avec le peuple des mers, et comment le capitaine a épousé une selkie sans lui voler sa peau.


– On évite les sujets politiques, explique ce dernier en tirant sur sa longue et mince pipe en os sculpté.


La sorcière des tempêtes profite d’un blanc dans la conversation pour s’éclaircir la voix.


– J’ai une histoire pour vous, dit-elle. Jadis, il y avait une jeune fille avec une pochette d’allumettes enchantées. Dès qu’elle en grattait une…


– C’est une histoire vraie ? l’interrompt le Fantôme.


– Le temps le dira, répond Bogdana en lui jetant un regard assassin. Bon, je disais donc… quand cette fille grattait une allumette, une chose de son choix était anéantie. De ce fait, tous ceux qui étaient au pouvoir la voulaient dans leur camp. Or, elle ne se battait que pour ce qu’elle estimait être juste.


Wren se concentre sur ses mains. Quelques mèches tombent sur son visage, le cachant en partie. Chêne suppose qu’il y aura une morale à cette histoire et qu’elle ne plaira à personne.


– Plus la destruction était terrible, plus il fallait frotter d’allumettes. Et pourtant, chaque fois que la fille regardait dans la pochette, il y en avait toujours au moins quelques-unes qui avaient réapparu. Être en possession d’un si grand pouvoir pesait lourd sur elle, mais, en plus d’être avisée, elle était féroce et courageuse, et supportait son fardeau avec grâce.


Hyacinthe regarde Bogdana en fronçant les sourcils, comme s’il contestait l’idée que les « allumettes » de Wren puissent être remplacées aussi facilement. Quand Chêne songe à la peau diaphane de Wren, au vide derrière ses pommettes, il s’inquiète. Mais apparemment la sorcière a très envie de croire que la magie de Wren fonctionne ainsi.


– La jeune fille rencontra alors un garçon au front radieux et au rire facile.


Bogdana plisse les yeux, comme pour mettre en garde son auditoire sur ce qui va suivre.


– Elle fut soudain frappée de plein fouet par l’amour. Alors que rien n’aurait dû lui faire peur, elle craignait d’être séparée du garçon. Ni la sagesse, ni la férocité, ni le courage ne la sauvèrent de la fragilité de son propre cœur.


Ah, l’histoire ne portera donc pas sur la magie de Wren, mais sur lui. Formidable.


– Il faut savoir que les ennemis de la jeune fille étaient nombreux, mais aucun d’eux ne pouvait se dresser contre elle. Avec une seule allumette, elle provoquait l’effondrement d’un château. Avec une poignée d’allumettes, elle brûlait des armées entières. Mais, au fil du temps, le garçon se lassa. Il la persuada de ranger sa pochette et de cesser les combats. À la place, il lui proposa de vivre avec lui dans une maisonnette au milieu des bois, où personne ne connaîtrait ses pouvoirs. Et, même si la fille aurait dû être plus avisée, elle était sous le charme et fit ce que le garçon désirait.


Le silence s’abat sur le navire. Seuls résonnent le clapotis des vagues contre la coque et le bruit des voiles qui faseyent.


– Pendant quelque temps, ils renvoyèrent l’image du bonheur et, si la fille avait l’impression qu’il lui manquait quelque chose, si elle se disait que, pour être aimée, le garçon devait regarder à travers elle et non la regarder elle, elle faisait comme si de rien n’était.


Chêne ouvre la bouche pour protester avant de se ra-viser à la dernière seconde. S’il se révolte contre une histoire, il passera juste pour un idiot, coupable de surcroît.


– Puis, un jour, la jeune fille fut repérée par ses ennemis. Ils se regroupèrent pour venir la chercher et l’attrapèrent par surprise, dans les bras de son bien-aimé. Heureusement, elle avait le bon sens d’avoir toujours ses allumettes dans une poche de sa robe. Menacée, elle les sortit et en frotta une. Ceux qui étaient venus la chercher battirent en retraite, engloutis par les flammes qui consumèrent aussi la maisonnette. Malgré tout, d’autres ennemis arrivèrent. La fille gratta des allumettes, encore et encore. Le feu faisait rage autour d’elle, mais cela ne suffisait pas. Alors, elle frotta d’un coup toutes les allumettes qui restaient.


Chêne fusille du regard la sorcière des tempêtes, trop absorbée par son récit pour le remarquer. Wren tire sur un fil de sa robe.


– Les armées furent vaincues et les terres noircies par les flammes. La fille s’enflamma avec elles. Et le garçon fut lui aussi réduit en cendres avant d’avoir pu s’extraire de son étreinte.


Un silence empreint de respect suit la fin de son histoire. Puis le capitaine se racle la gorge. Il appelle un membre de son équipage pour qu’il prenne son violon et joue un air joyeux.


Tandis que quelques-uns se mettent à taper en rythme dans leurs mains, Wren se lève et retourne vers sa cabine.


Le prince la rattrape devant sa porte, avant que ses gardes réalisent ses intentions.


– Attends, dit-il. Je peux te parler ?


Elle penche la tête et l’observe longuement.


– Entre.


Un de ses gardes – Chêne réalise subitement que c’est Straun – s’éclaircit la voix.


– Je peux venir pour m’assurer qu’il ne…


– C’est inutile, l’interrompt Wren.


Straun fait mine de ne pas être vexé. Chêne a presque de la peine pour lui. Presque. Il n’a pas oublié que le soldat faisait partie de ses tortionnaires, et lui adresse un sourire aussi large qu’agaçant lorsqu’il pénètre dans la cabine, à la suite de Wren.


À l’intérieur, rien n’a changé à l’exception de quelques robes étalées sur le lit et d’un plateau avec un reste de thé posé sur la table en marbre.


– Ton pouvoir est-il ainsi ? demande-t-il. Comme une pochette d’allumettes ?


Wren émet un rire discret.


– C’est vraiment pour me poser cette question que tu m’as suivie ?


Il sourit.


– Qu’un jeune homme veuille passer du temps avec sa fiancée n’a rien de surprenant.


– Ah, il s’agit donc plutôt de jouer la comédie, dit-elle en traversant la cabine d’une démarche gracieuse, sans que ni le roulis ni le tangage la fassent chanceler.


Après s’être installée sur le divan en tapisserie, elle invite d’un geste le prince à s’asseoir sur le fauteuil en face d’elle, inversant ainsi les places qu’ils occupaient lors de leur précédente entrevue.


– Non, je tiens réellement à passer du temps avec ma fiancée, insiste-t-il en s’asseyant.


Elle le regarde d’un air méprisant, même si ses joues rosissent.


– Ma magie est peut-être comme les allumettes de l’histoire, mais je crois qu’elles me brûlent aussi. Pour l’instant, je ne sais pas dans quelle mesure, voilà tout.


Chêne est heureux qu’elle lui fasse cette confidence.


– Bogdana va vouloir que tu continues à utiliser ton pouvoir. S’il y a une chose que j’ai retenue de son récit, c’est bien ça.


– Je n’ai pas l’intention de la laisser me dire ce que je dois faire. Plus jamais.


Madoc a réussi à manipuler Chêne par la ruse, sans même que celui-ci accepte une seule proposition que son père aurait formulée à voix haute.


– Pourtant, tu ne lui as pas donné l’ordre de rentrer à la Citadelle, objecte-t-il.


– Nous sommes loin du rivage, se justifie Wren avec un soupir. Et elle m’a promis de bien se comporter. À présent, pour faire bonne mesure, parle-moi de ta magie, maintenant que je t’ai parlé de la mienne.


– Que veux-tu savoir ? s’enquiert-il, surpris.


– Persuade-moi de faire quelque chose. Je veux comprendre comment fonctionnent tes pouvoirs. Je veux savoir ce que ça fait.


– Tu veux que je t’envoûte ?


L’idée lui paraît très mauvaise.


– Cela implique une confiance bien plus grande que celle que tu es prête à m’accorder, l’avertit-il.


Elle se renverse sur les coussins.


– Je veux voir si je suis capable de lever le sortilège.


Il pense à toutes les allumettes grattées d’un coup.


– N’est-ce pas dangereux pour toi ? s’inquiète-t-il.


– Cela ne devrait pas être trop difficile. En échange, tu obéiras à un de mes ordres.


– Mais je ne porte pas la bride, proteste-t-il, espérant qu’elle ne lui demandera pas de la remettre.


Il s’y refusera et, si c’est un test, il échouera.


– Effectivement. Tu ne la portes pas.


Obéir de son plein gré à un ordre lui paraît intéressant et pas trop risqué. Cependant, il ignore comment contenir ses pouvoirs de gancanagh. S’il dit à Wren ce qu’elle souhaite le plus entendre et que c’est une distorsion de la vérité, que se passera-t-il ? Et, si ses propos sont sincères, comment Wren pourra-t-elle y croire, s’ils sortent d’abord de sa bouche sous forme de charme ?


– Tu as commencé ? demande-t-elle, le corps légèrement avachi, comme prise d’un soudain accès de fatigue.


– Non, pas encore, répond-il avec un rire surpris. Il faut que je dise quelque chose, en fait.


– Tu viens de parler, objecte-t-elle.


Mais elle aussi rit un peu. Ses yeux brillent, espiègles. Elle avait raison quand elle disait qu’ils aimaient tous les deux jouer.


– Vas-y, fais-le, insiste-t-elle. Je commence à stresser.


– Je vais essayer de te persuader de prendre cette tasse, explique-t-il en désignant le contenant en terre cuite pourvu d’une large base, au fond duquel il reste un peu de thé.


La tasse est posée sur la table au plateau de marbre. Avec les embardées du bateau, Chêne s’étonne qu’elle ne se soit pas déjà fracassée sur le parquet.


– Tu n’es pas censé me le dire, lui reproche-t-elle. Maintenant, tu n’y arriveras jamais !


Il est pris d’une étrange allégresse à la perspective de relever ce défi. À l’idée que ce moment soit une partie de plaisir plutôt qu’une épreuve affreuse.


Lorsqu’il reprend la parole, il autorise les mots enrobés de nectar à sortir de sa bouche.


– Quand tu es venue à Domelfe, enfant, commence-t-il avec un timbre de voix étrange, tu n’as pas eu l’occasion de voir la beauté de cet endroit. Je te montrerai les arbres blanc argenté des bois Lactés. Nous pourrons nous ébattre dans le lac des Masques et contempler à sa surface le reflet de ceux qui s’y sont mirés avant nous. Je t’emmènerai au marché Mandrake, où tu pourras acheter des œufs d’où écloront des perles nacrées comme le clair de lune.


Wren, à présent détendue, s’enfonce dans les coussins, les yeux mi-clos, comme en transe. Et, même si Chêne n’aurait pas choisi ces mots-là, il a bien l’intention de l’emmener voir tous ces lieux.


– Je suis impatient de te présenter à mes sœurs et de leur rappeler que tu as aidé notre père, poursuit-il. Je leur raconterai comment tu as vaincu dame Nore toute seule, et le courage dont tu as fait preuve quand tu as reçu une flèche dans le flanc.


Il ne sait pas ce qu’il attendait de sa magie, mais pas ce flot de paroles. De plus, tout ce qu’il dit là est la stricte vérité.


– Je leur raconterai aussi l’histoire de Mellith et le tort que Mab lui a causé, le tort qu’on t’a causé à toi, et à quel point je veux…


Wren ouvre des yeux emplis de larmes. Elle se redresse.


– Comment oses-tu me dire ces choses-là ? s’emporte-t-elle. Comment oses-tu me jeter au visage tout ce que je ne peux pas avoir ?


– Je ne… commence-t-il.


Mais, un instant, il ne sait pas si c’est bien lui qui parle. S’il se sert de son pouvoir ou pas.


– Va-t’en, gronde-t-elle en se levant.


Il lève les mains en signe de reddition.


– Rien de ce que j’ai dit n’est…


Wren saisit la tasse de thé et la lance sur lui. Elle tombe au sol et vole en éclats.


– Va-t’en !


Horrifié, il regarde la vaisselle brisée et réalise ce que cela signifie. Elle a pris la tasse. J’ai réussi à la persuader de prendre la tasse. C’est précisément le problème, quand on est un enjôleur. Le pouvoir ne se préoccupe pas des conséquences.


– Tu m’as dit que tu me donnerais un ordre après que j’aurais tenté de te faire faire ce que je voulais, lui rappelle le prince en faisant un pas vers la porte, son cœur affolé martelant sa tête. J’obéirai.


Quand il passe à côté de Straun, le garde ricane comme s’il pensait que Chêne avait eu sa chance et l’avait gâchée.


Chêne passe presque toute la nuit sur le pont, hébété, les yeux rivés sur les flots tandis que l’aube rougit à l’horizon. Il y est toujours lorsqu’il entend un cri derrière lui.


Aussitôt, il se retourne et porte la main à sa hanche, trouvant à la place de la rapière qu’il a l’habitude de manier un sabre qui ne lui appartient pas. La lame recourbée fait un bruit de ferraille quand il la tire de son fourreau, juste au moment où un gros tentacule noir rampe sur le pont.


Celui-ci s’agite dans sa direction, tel un doigt coupé qui se traînerait pour avancer. Chêne recule de plusieurs pas.


Un autre tentacule sort des eaux pour s’enrouler autour de la proue, accrochant une voile au passage.


Un marin troll, en pleine partie de fidchell avec un ogre, se lève maladroitement et, horrifié, grimpe dans la mâture. Des cris retentissent un peu partout sur le navire.


– Les Fonds marins ! Les Fonds marins nous attaquent !


La mer tourbillonne. Sept requins apparaissent, chevauchés par des merrows arborant chacun une teinte de peau d’un vert différent. En plus d’être munis d’une lance à la pointe dentelée, ils sont protégés par une armure de coquillages nacrés, ceinte de cordes d’algues tressées. La froideur de leurs iris clairs ne laisse pas de place au doute : leurs intentions sont hostiles.


Le capitaine souffle dans une corne. À ce signal, des marins courent récupérer d’énormes harpons cachés sous le pont derrière des trappes, si lourds qu’ils doivent se mettre à plusieurs pour les déplacer.


Les faucons et les chevaliers se déploient, épées et arcs à la main.


– Sujets de Domelfe ! lance un merrow.


Comme les autres, son torse est recouvert de coquillages taillés en disques qui se chevauchent pour former une armure d’écailles. Ses bras nus sont cerclés de bracelets d’or et ses cheveux noués en tresses épaisses, décorées de dents d’animaux marins.


– Prenez conscience du pouvoir de Cirein-Cròin, bien plus grand que celui de la lignée d’Orlagh !


Chêne s’avance vers le bastingage, mais Tiernan le retient par une épaule d’une poigne ferme.


– Ne fais pas la bêtise d’attirer leur attention, l’avertit-il. Avec un peu de chance, ils ne te reconnaîtront pas.


Avant que le prince puisse protester, Randalin demande :


– Ce nom, est-ce le vôtre ? Ou celui de votre monstre ?


Le ton qu’il emploie est à mi-chemin entre la remontrance sévère et un début de panique.


Le merrow rit.


– C’est le nom de notre maître, qui est parti faire sa cour. Il nous envoie avec un message.


– Donnez-le-nous et allez-vous-en, exige Randalin, faisant oust ! avec les mains vers le tentacule. Et ôtez-moi ça du pont !


Chêne aperçoit Wren. Pourquoi a-t-elle quitté sa cabine ? Il surprend son regard, se rappelant la mise en garde que le merrow lui a faite lorsqu’elle l’a libéré de sa cellule à la cour des Papillons de nuit : une guerre allait éclater pour conquérir la gouvernance des Fonds marins. Loana quant à elle leur avait indiqué que Nicasia organisait un tournoi dont le vainqueur remporterait sa main – et, avec elle, sa couronne. Là-dessus, Loana avait tenté de noyer Chêne, ce qui lui avait fait mettre de côté cette information. Mais, à présent, elle lui revient parfaitement à l’esprit.


Wren ouvre de grands yeux comme pour lui dire quelque chose. Qu’ils sont fichus, probablement. Si elle anéantit le tentacule, le bateau risque de subir le même sort.


Au moins, cette situation nouvelle semble faire oublier provisoirement à la jeune fille leur jeu qui a tourné au désastre.


– C’est vous le message, réplique le merrow. Vous, au fond de la mer, vos yeux dévorés par les crabes !


Un autre tentacule s’élève des flots et se glisse le long de la coque, mettant le navire dans une position extrêmement périlleuse.


Sept merrows et un monstre. La créature aux tentacules ne semble pas particulièrement intelligente. D’après Chêne, elle ne voit même pas ce qu’elle essaie d’attraper. S’ils parviennent à se débarrasser des merrows, il y a une chance que, sans personne pour lui donner d’ordres, la chose s’en aille. Bien sûr, il y a aussi le risque qu’elle décide de pulvériser le navire.


– Reine Suren, déclare le merrow après l’avoir repérée. Vous auriez dû accepter notre offre et nous donner votre butin. Je constate que vous avez perdu votre guerre. À présent, vous voici aux mains de vos ennemis. Si vous étiez notre alliée, nous vous sauverions, mais, puisque vous ne l’êtes pas, vous mourrez avec les autres. À moins que…


– Prince, chuchote Tiernan, son épée dégainée et les mâchoires serrées. Descends sous le pont.


– Pour quoi faire ? proteste Chêne. Attendre en bas rendra-t-il l’expérience plus intéressante ?


– Pour une fois, contente-toi de… commence Tiernan.


Mais Chêne a déjà pris sa décision.


– Bonjour ! clame-t-il en avançant à grands pas vers le merrow. Vous cherchez un butin ? À quoi pensiez-vous, exactement ?


Derrière lui, il croit entendre Tiernan marmonner qu’il ferait une fleur à Chêne en l’étranglant de ses propres mains, ce qui aurait au moins l’avantage d’être une mort clémente.


– Prince Chêne de Domelfe, dit le merrow d’un air renfrogné, comme s’il trouvait cela trop facile. Nous allons vous emmener auprès de Cirein-Cròin.


– Merveilleux programme ! s’exclame Chêne. Vous savez qu’elle m’a enchaîné ? Et maintenant je suis censé l’épouser, à moins que quelqu’un m’enlève. Montez donc à bord !


Wren affiche un visage fermé. Elle ne peut pas croire qu’il soit sincère – ce qui ne signifie pas pour autant qu’elle n’est pas profondément blessée par ces propos.


– Vous ne comptez tout de même pas partir avec eux ! s’indigne Randalin, car Randalin est un imbécile.


Sur un signe du merrow, six des requins se rapprochent du navire pour que ceux qui les chevauchent puissent grimper sur le pont. L’un d’eux tient dans ses mains un filet d’argent qui brille dans la lumière matinale.


Six. Soit presque tous.


– Emmenez la reine aussi, ordonne leur chef. Laissez les autres à Vrilledesable.


Vrilledesable. Ce doit être le nom du monstre.


– Vous n’emmènerez personne ! s’interpose l’un des chevaliers. Si vous grimpez à bord, nous vous…


– Oh, laissez-les monter, l’interrompt le prince avec un regard qui en dit long. Peut-être qu’ils emmèneront la reine et nous laisseront partir.


– Votre Altesse, insiste un autre chevalier d’un ton respectueux, mais en articulant lentement, comme si Chêne était encore plus demeuré que le conseiller. Je doute fort que ce soit ce qu’ils prévoient… Sinon, je leur livrerais la reine sans délai.


Le prince jette un coup d’œil à Wren en priant pour qu’elle ne l’ait pas entendu. Randalin, qui lui a pris la main, tente de l’entraîner vers la cabine d’apparat près de la barre – un authentique acte de bravoure de sa part.


– Peut-être pouvons-nous trouver un arrangement, déclare le chef des merrows. Après tout, qui peut évoquer la force de Cirein-Cròin si tous ceux qui en sont témoins meurent ? Nous emmènerons le prince et la reine, puis Vrilledesable vous libérera pendant que nous traiterons avec vous.


C’est une mauvaise proposition. Si mauvaise que même Vrilledesable saurait qu’il ne faut pas l’accepter.


– Oui, entendu ! s’exclame gaiement Chêne. J’ai hâte de discuter de la cour que Cirein-Cròin fait à Nicasia. D’ailleurs, j’aurais peut-être des conseils à lui donner. Mon demi-frère l’a séduite, vous savez ?


Un marin proche de lui émet un petit hoquet de surprise. Ceux qui traversent les eaux de Nicasia n’oseraient jamais parler d’elle ainsi.


Le commandant merrow, toujours sur son requin, sourit de toutes ses dents, comme un poisson des profondeurs. Les six autres montés sur le pont se séparent : quatre d’entre eux se dirigent vers Wren, deux vont vers le prince, certains de ne pas avoir de difficultés à le soumettre même au cas où il résisterait.


En voyant les merrows approcher, Chêne sent momentanément la panique le saisir.


La plupart des passagers de ce navire ne s’attendent pas non plus à ce qu’il soit difficile à vaincre, car ils le prennent pour un idiot. C’est la réputation qu’il s’est forgée avec beaucoup de mal. Une réputation qu’il est sur le point de faire voler en éclats.


Il s’efforce de chasser cette idée pour se concentrer sur l’instant présent. Lorsqu’il passe à l’attaque, les merrows doivent être à un mètre cinquante de lui, et à deux mètres de Wren.


Il égorge le premier, mouchetant le pont d’un sang verdâtre. Pivotant sur lui-même, il enfonce le tranchant de son sabre dans la cuisse du deuxième merrow, lui sectionnant l’artère fémorale. Le sang coule encore. En grande quantité, si bien que le pont devient glissant.


Des flèches volent. Les harpons géants sont lancés.


Chêne parcourt le pont et se précipite sur les quatre merrows qui se ruent sur Wren. Deux de ses faucons se battent à l’épée contre l’un des assaillants. Un faucon isolé se transforme en oiseau, s’envole et atterrit derrière un autre merrow. Il reprend son apparence initiale à temps pour lui planter un poignard dans le dos. Wren elle-même en lance un sur un merrow qui prend la fuite. Chêne arrive pour éliminer le dernier en le décapitant d’un coup net.


Les cris fusent autour de lui.


Jusque-là perchée au sommet du grand mât, Bogdana descend en piqué, ses ailes noires déployées. Le prince jette un coup d’œil à Wren.


Durant cette seconde d’inattention, il tombe, attrapé par un tentacule sinueux qui s’enroule autour de son mollet. Il tente alors de se libérer, mais le tentacule le tire sur le pont d’un geste brutal, si bien que sa tête heurte le plancher.


Le prince décoche un coup de sabot à Vrilledesable et parvient à enfoncer son sabre dans sa chair caoutchouteuse, clouant l’appendice au sol. La créature se tortille et lâche Chêne qui se relève, chancelant.


Tiernan tranche le tentacule à coups d’épée pour essayer de le séparer du monstre.


Avec un frisson, l’appendice se libère du pont, le sabre toujours planté dans sa chair, et s’enroule autour de Tiernan qu’il entraîne vers les flots.


– Tiernan ! hurle Chêne en s’élançant vers le bastingage.


Mais son garde du corps a disparu sous la surface.


– Où est-il ? s’affole Hyacinthe, un arc à la main et le visage taché d’un sang noir.


Avant que le prince ait le temps de répondre, Hyacinthe a lâché son arme et sauté à l’eau. La mer l’avale entièrement.


Non, non, non ! pense Chêne, totalement paniqué. Il sait nager, mais pas assez bien pour pouvoir les ramener tous les deux.


Autour de lui, les combats font rage. Le merrow qui avait pris la fuite est tué. Le Fantôme essaie de trancher un autre tentacule énorme pour sauver un des faucons à terre. Trois tentacules s’enroulent autour de la proue. Partout résonnent des cris, parfois des hurlements.


Chêne aussi a envie de hurler. Si Tiernan meurt, ce sera sa faute.


Voilà pourquoi il n’a jamais voulu de garde du corps. Voilà pourquoi on n’aurait jamais dû lui en attribuer un.


Il détache un bout d’un taquet et en noue l’extrémité autour de sa taille. Une fois attaché, il tire dessus d’un geste sec pour voir si le cordage supportera son poids.


Il observe l’eau. À cette courte distance, il distingue des silhouettes mouvantes dans les profondeurs.


Après avoir inspiré à fond, il se prépare à les rejoindre lorsque le fracas d’un éclair ramène son attention sur le pont. Une nappe de brouillard roule vers le navire tandis que la mer grossit.


À la surprise de chêne, Bogdana a déclenché une tempête.


Ce qui, à première vue, ne leur sera d’aucune utilité.


Le prince prend une autre inspiration et se laisse tomber le long de la coque. Dès que ses sabots frappent l’eau, Hyacinthe refait surface, le corps de Tiernan inerte dans ses bras. Par réflexe, Chêne tend une main vers lui, craignant qu’il soit trop tard.


– Prince ! s’exclame Hyacinthe avec soulagement.


La tête de Tiernan retombe contre son épaule.


Des vagues éclaboussent le visage de Chêne lorsqu’il attrape son garde du corps. Au-dessus d’eux, le ciel s’est assombri. Un grondement se fait entendre derrière lui, suivi d’un autre éclair qui se reflète dans les yeux de Hyacinthe.


Tiernan pèse lourd dans ses bras. Il essaie de trouver comment le tenir pour qu’il ne glisse pas ; comment s’y prendre pour qu’ils remontent tous les trois sur le pont.


D’une main, il se hisse le long du cordage. Il grimpe de quelques centimètres, mais il est trop lent et doute d’avoir la force d’aller au bout.


Soudain, Garrett apparaît. Il se penche vers eux.


– Tiens bon ! lance-t-il au prince. Ne le lâche pas !


Des vagues roulent contre le flanc du navire. Le Fantôme est plus fort qu’il n’y paraît. Pourtant, Chêne voit qu’il lutte pour les faire remonter. Dès qu’il est passé par-dessus le bastingage, il roule sur le pont avec Tiernan. Un marin s’empresse de jeter un autre bout à Hyacinthe.


Pris d’une quinte de toux, Tiernan crache de l’eau avant de perdre connaissance.


Chêne lève les yeux : l’un des tentacules glisse sur le plancher en direction de Wren. Le vent emporte le cri qu’il pousse pour l’avertir. Il essaie de se relever rapidement, mais il est trop lent et, de toute façon, il n’a plus d’épée. Hyacinthe, qui vient d’enjamber le bastingage, pousse un cri d’horreur.


Wren lève une main. Aussitôt, la peau du tentacule de Vrilledesable se rétracte, laissant voir le muscle comme si on le pelait. Le membre gît, inerte, puis se flétrit. Une secousse terrible agite le navire lorsque, d’un coup, tous les tentacules le lâchent. Le bois craque.


Le dernier merrow disparaît dans les flots, emportant la dernière raillerie qu’il ait prononcée.


La sorcière des tempêtes, sous son apparence de vautour, s’envole avec un cri guttural. Le vent se renforce autour d’eux, comme si Bogdana avait créé un bouclier de pluie et de bourrasques.


Wren trébuche en voulant s’accrocher à Chêne. Il l’aide à rester debout en passant un bras autour de sa taille.


– Je l’ai tué, souffle-t-elle.


Sa peau a déjà un aspect cireux.


Le prince se souvient de l’histoire de Bogdana. Si les pouvoirs de Wren fonctionnent réellement comme des allumettes, elle ne cesse d’en prendre par poignées et de les enflammer.


– Tuer, c’est mon truc, réplique-t-il. Tu devrais trouver ton truc à toi.


La lèvre de Wren se tord, ses yeux deviennent vitreux.


Le vent, en s’engouffrant violemment dans les voiles, rompt les cordages déjà fragilisés. Désormais, la coque du bateau semble s’élever au-dessus de la crête des vagues.


Le regard de Chêne se tourne vers Tiernan, aussi immobile qu’un roc, Hyacinthe penché sur lui. Vers le sang qui inonde le pont. Vers les faucons, chevaliers et marins blessés. Puis vers le visage bleu pâle de Wren, qui prend peu à peu une teinte violette lui rappelant celle d’un hématome.


Le bateau s’élève encore. Tout à coup, le prince se rend compte qu’il se trouve au-dessus des flots. Bogdana utilise la tempête pour le faire voler.


Peut-être a-t-elle finalement ingéré les restes des ossements de Mab, et ainsi retrouvé une grande part de ses pouvoirs. Et peut-être était-elle vraiment la première des sorcières.


Wren s’appuie plus lourdement sur lui avant de s’effondrer. Il la rattrape juste à temps et la prend dans ses bras, laissant sa tête reposer contre son torse. Ses yeux sont toujours ouverts mais brillent comme si elle était fiévreuse. Bien qu’elle le regarde en battant des paupières, il n’est pas sûr qu’elle le voie.


Quelques gardes de Wren observent Chêne d’un œil mauvais, mais même Straun n’essaie pas de l’empêcher de pousser la porte de la cabine de Wren d’un coup de sabot pour la porter à l’intérieur.


Son divan et la petite table ont été renversés. Le tapis qui se trouve en dessous, trempé, est jonché de débris de céramique : la théière, désormais en morceaux, a rejoint la tasse brisée.


Il traverse la cabine et, délicatement, allonge Wren sur le lit, sa longue chevelure s’étalant sur l’oreiller. Ses yeux d’un vert profond sont encore vitreux. Il se remémore les propos de Hyacinthe sur ses pouvoirs : Plus elle défait, plus elle se défait, elle aussi.


Aussitôt après, Wren pose une main sur la joue du prince. Ses doigts remontent dans ses cheveux avant de glisser au creux de son épaule. Chêne ne bouge plus, de crainte qu’elle retire sa main s’il esquisse un mouvement. C’est la première fois qu’elle le touche ainsi, comme si leur relation était naturelle.


– Il faut que tu arrêtes, dit-elle d’une voix à peine audible, le contemplant avec tendresse.


Perplexe, il fronce les sourcils. La main de Wren est descendue sur son torse. Elle plaque sa paume contre son cœur.


– Que j’arrête quoi ?


– D’être gentil avec moi. Je ne le supporte pas.


Il se raidit.


Elle ôte sa main, qu’elle laisse retomber sur le couvre-lit, un reflet illuminant la pierre bleue de la bague qu’il lui a donnée.


– Je ne suis pas… poursuit-elle. Je ne suis pas douée pour faire semblant. Contrairement à toi.


Si elle parle de la froideur dont elle fait preuve envers lui, elle est bien plus douée qu’elle ne le pense.


– On peut arrêter, propose-t-il. On peut cesser de se battre.


– Provisoirement.


– Dans ce cas, profites-en pour me parler librement, dit-il avec ce qu’il espère être un sourire rassurant. Tu pourras me repousser demain.


Elle le regarde, les yeux entrouverts, comme si elle rêvassait.


– N’est-ce pas épuisant d’être charmant en toutes circonstances ? l’interroge-t-elle. Ou es-tu seulement ainsi fait ?


Le sourire de Chêne s’efface. Il pense à la magie qui émane de lui. Il peut contrôler son charme – en quelque sorte. Il peut aussi le tenir à distance. Ce qu’il compte faire.


– T’es-tu déjà demandé si on t’a véritablement aimé ? s’enquiert-elle de cette voix toujours tendre, rêveuse.


Cette question lui fait l’effet d’un coup de massue, surtout parce qu’il sait que Wren ne cherche pas à être cruelle. Et parce que, non, il ne se l’est jamais posée. Il se demande parfois si le sang des gancanaghs fait que les êtres du Peuple l’aiment davantage qu’ils ne l’aimeraient sans, mais, dans sa vanité, il n’a pas songé que sa nature puisse avoir une influence quelconque sur Oriana ou sur ses sœurs.


Oriana, qui aimait tant Liriope qu’elle a élevé son fils comme s’il était le sien, au péril de sa vie. Jude et Vivi, qui ont sacrifié leur sécurité personnelle pour assurer la sienne. Jude, qui se sacrifiait encore pour veiller à ce qu’il devienne un jour le Grand Roi. Si cette loyauté est due à ses pouvoirs et non à l’amour, alors Chêne est une malédiction pour ceux qui l’entourent.


Une part de lui devait le penser, sinon pourquoi se tenait-il en retrait ? Il se disait que c’était parce qu’il voulait les dédommager de tous les sacrifices qu’elles ont faits pour lui. Parce qu’il voulait devenir aussi formidable qu’elles. Mais peut-être que, dès le départ, c’était cela.


Le malaise l’envahit.


Un malaise si profond que, malgré lui, sa bouche s’incurve sur un sourire. Masquer sa douleur est devenu un réflexe. Chêne, qui passe son temps à rire, qui fait comme si rien ne l’atteignait. Un faux visage pour cacher un faux cœur.


Il ne peut pas en vouloir à Wren de lui avoir demandé cela. On aurait sûrement dû lui poser la question bien avant. Comment aurait-il pu savoir qu’un jour elle l’aimerait ? Qui peut aimer quelqu’un de si vide à l’intérieur ? Quelqu’un qui vole l’amour des autres au lieu de le gagner ?


Il se souvient d’être resté allongé par terre, au village des trolls, après avoir bu plusieurs gobelets d’une liqueur empoisonnée à l’amanite rougissante. C’était la dernière fois qu’il avait senti la main de Wren sur sa joue en feu. Sa peau froide l’avait rafraîchi, l’aidant à s’ancrer dans l’instant et à ne pas sombrer dans l’inconscience.


Je suis le poison, avait-il alors chuchoté. Il ne croyait pas être si proche de la réalité.


Chêne reste au chevet de Wren jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Puis il étend une couverture sur elle et se lève. Le désarroi que son interrogation a suscité en lui – T’es-tu déjà demandé si on t’a véritablement aimé ? – est toujours présent, mais il peut le cacher. Avec une facilité que, pour la première fois, il déteste. Il déteste sa capacité à se replier si complètement sur lui-même que plus rien d’authentique ne transparaît chez lui.


Une fois remonté sur le pont, il contemple les flots, loin en contrebas. Ils ont l’air de voler sur une mer de nuages.


Des soldats essaient de réparer le bastingage broyé par les tentacules. D’autres s’affairent sur les lames de plancher abîmées par les pointes des lances qui s’y sont fichées, leur teinte claire légèrement tachée de sang.


Le navire vole assez haut pour que marins et soldats puissent caresser les nuages du bout des doigts et laisser la brume mouiller leur peau, pour que les oiseaux des mers planent à leurs côtés, certains se reposant même sur les mâts et les gréements.


Bogdana se tient à la barre, l’air tendu, et plisse les yeux en voyant Chêne. Quoi qu’elle ait envie de dire, il semble qu’elle ne puisse pas faire autre chose que se concentrer pour maîtriser la tempête qui les propulse.


Balayant le navire du regard, le prince repère Tiernan près du grand mât, sous le filet qui remonte jusqu’à la base de la voile. Sa tête est posée sur une cape repliée, ses cheveux couleur de mûre encore humides et raides de sel. Il a les yeux fermés, le teint d’une pâleur extrême.


Hyacinthe est assis à côté de lui. Ses longs cheveux noirs tombent devant son visage. Quand Chêne s’accroupit auprès d’eux, le soldat dégage ses yeux, révélant une expression douloureuse. Comme s’il saignait d’une blessure invisible.


– Wren s’est réveillée assez longtemps pour me parler, lui confie Chêne pour que, au moins, Hyacinthe n’ait pas à s’inquiéter au sujet de sa reine. Elle m’a dit des choses très désagréables sur moi-même.


– Il respire, indique l’ancien faucon en désignant Tiernan d’un geste de la tête.


Un long moment, ils regardent la poitrine du garde du corps se lever et s’abaisser. Chaque respiration semble exiger de lui de gros efforts, au point que le prince craint que chacune soit la dernière.


– Sa loyauté envers moi pourrait lui coûter la vie, déplore Chêne.


À sa grande surprise, Hyacinthe secoue la tête puis pose sa main sur le cœur de Tiernan.


– Le problème, c’est mon manque de loyauté envers lui, déclare-t-il d’une voix si douce que le prince n’est pas certain d’avoir bien entendu.


– Tu n’aurais pas pu…


– J’aurais pu l’aimer mieux, le coupe Hyacinthe. Et croire davantage en son amour.


– En quoi ça l’aurait aidé contre un monstre ?


Chêne est d’humeur à polémiquer et se prend à espérer que Hyacinthe lui fera ce plaisir.


– Tu ne penses pas que ce que j’ai dit est vrai ?


– Bien sûr que si, confirme le prince. Tu devrais croire davantage en son amour. Tu devrais le supplier de t’accorder une autre chance. Mais cela ne l’aurait pas sauvé de la noyade. C’est le fait que tu aies sauté à l’eau derrière lui qui l’a sauvé.


– Et que tu sois intervenu pour nous ramener sur le pont nous a sauvé tous les deux.


Hyacinthe cale une mèche de ses cheveux derrière son oreille avant de soupirer en frissonnant, les yeux toujours fixés sur Tiernan.


– Peut-être que j’ai eu mon compte de vengeance. Peut-être que je n’ai pas besoin de me compliquer la vie à ce point.


Quand Chêne se met debout, l’ancien faucon lève les yeux vers lui.


– Cela ne veut pas dire que je te libère de ta promesse, prince, ajoute-t-il.


Ah oui : Chêne a promis de trancher une main.


Alors que l’après-midi se termine, Tiernan se réveille enfin. Une fois qu’il se souvient de ce qui s’est passé, il se fâche contre Chêne et Hyacinthe.


– Tu n’aurais pas dû aller me chercher, reproche-t-il à l’ancien faucon avant de se tourner vers le prince. Et toi encore moins !


– Je n’ai quasiment rien fait, se défend Chêne. Par contre, il n’est pas impossible que Hyacinthe se soit battu contre un requin pour toi.


– N’importe quoi, proteste Hyacinthe.


Lui qui parlait d’amour, Chêne le trouve bien renfrogné en ce début de soirée.


Le prince se lève.


– Bien, je vous laisse à votre dispute, pour ça ou autre chose…


Il se dirige vers la barre, où le Fantôme est assis seul, les yeux rivés sur les voiles gonflées par le vent. Comme Vivi, Garrett a un parent humain, ce qui se voit dans le blond sable de ses cheveux – une couleur rare chez les Fæs.


– Je connais une histoire sur les sorcières que tu ferais peut-être bien d’écouter, déclare-t-il.


– Ah bon ?


Chêne s’attend à ne pas l’aimer.


Le Fantôme regarde le soleil flamboyant se transformer peu à peu en braises sur l’horizon, derrière le prince.


– On raconte que leurs pouvoirs leur viennent de l’organe qui leur manque. Chacune d’elles a une pierre froide, une volute de nuage ou une flamme éternelle à la place du cœur.


Chêne songe à Wren. Son cœur à elle est la seule partie de son corps qui soit de chair et de sang. Il doute que cette histoire soit vraie.


– Et ?


– Il y a autant de différences entre les sorcières et les autres créatures du Peuple qu’entre les mortels et les Fæs. Et toi, tu amènes deux des plus puissantes sorcières à Domelfe. J’espère que tu sais ce que tu fais, dit le Fantôme en l’observant longuement.


– Moi aussi, soupire le prince.


– Parfois, tu me rappelles ton père – bien que je doute que ça te plaise de l’entendre.


– Madoc ?


C’est la première fois qu’on lui dit cela.


– Dain, rectifie l’espion. Tu lui ressembles beaucoup, d’une certaine manière.


Cette remarque n’enchante pas Chêne. Être comparé à Dain n’est guère flatteur.


– Ah, le père qui a tenté de me tuer.


– Il a fait des choses affreuses, des choses cruelles, mais il avait le potentiel pour être un grand dirigeant. Un grand souverain. Comme toi.


Garrett continue à le fixer.


Chêne ricane.


– Je n’ai pas l’intention de régner sur quiconque, le détrompe-t-il.


D’un signe de tête, le Fantôme désigne la cabine de Wren.


– Si elle est reine et que tu l’épouses, alors tu seras roi, lui rappelle-t-il.


Chêne le regarde, horrifié. C’est vrai. Il n’y avait pas vraiment réfléchi. Peut-être parce qu’il croit qu’il y a de grandes chances que Wren rompe leurs fiançailles. Ou parce qu’il est idiot.


À l’autre bout du navire, Hyacinthe entraîne Tiernan vers une cabine. Le faucon a donc décidé de ne pas lâcher Chêne avec cette histoire de vengeance.


– Puisque tu connaissais si bien Dain, peux-tu me dire qui a réellement empoisonné Liriope ?


– Je pensais que tu croyais que c’était lui, non ?


– Il n’est pas impossible que Dain ait eu de l’aide, confie Chêne. Quelqu’un qui aurait mis l’amanite rougissante dans la boisson de Liriope.


Garrett a l’air particulièrement mal à l’aise.


– C’était un prince de Domelfe, l’héritier d’Eldred. Il avait de nombreux serviteurs. Il pouvait se faire aider comme il voulait dans tout ce qu’il entreprenait.


Chêne n’apprécie pas que cette description puisse aussi bien s’appliquer à lui.


– Mais toi, sais-tu s’il avait un complice ?


Garrett ne répond pas. Puisqu’il ne peut pas mentir, le prince en déduit que la réponse est oui.


– Dis-le-moi, insiste Chêne. Tu me dois bien ça.


La bouche du Fantôme forme une ligne sombre.


– Je dois bien des choses à beaucoup de monde. Mais s’il y a une chose que je sais, c’est que Locke avait la réponse que tu cherches. Il connaissait le nom de l’empoisonneur. Ça ne lui a pas rendu service.


– Je suis plus malin que Locke, se défend le prince.


Toutefois, il repense à son rêve et au rire du renard.


L’espion se lève avant d’épousseter son pantalon.


– Ce qui n’est pas très difficile, dit-il.


Chêne ne saurait dire si le Fantôme connaît ce nom ou s’il sait seulement que Locke le connaissait. Taryn lui a peut-être confié certains des secrets de son défunt époux.


– Ma sœur le sait-elle ? s’enquiert le prince.


– Tu devrais lui poser la question directement, répond Garrett. Elle t’attend sans doute sur le rivage.


Chêne lève les yeux : au loin, les îles mouvantes de Domelfe sont visibles à travers la brume qui les enveloppe.


La Tour de l’Oubli se dresse sur les falaises d’Insweal, tel un obélisque noir et menaçant. Au-delà, on distingue la colline verte qui abrite le palais d’Insmire. Dans le soleil couchant, on le croirait dévoré par les flammes.
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Chapitre 13


Il était une fois une femme si belle que nul ne pouvait lui résister.


C’est ainsi qu’Oriana raconta l’histoire de Liriope à Chêne après qu’il eut couronné Cardan nouveau Grand Roi de Domelfe. Cela ressemblait à un conte de fées ; du genre de ceux que les mortels se racontaient, avec des princes et des princesses. Mais la vérité, c’est qu’on avait menti à Chêne, et que ce mensonge était l’histoire de sa vie.


Oriana était sa mère et ne l’était pas. Madoc était son père et ne l’était pas.


Il était une fois une femme si belle que nul ne pouvait lui résister. Lorsqu’elle parlait, c’était comme si le cœur de ceux qui l’écoutaient ne battait que pour elle. Un jour, elle retint l’attention du roi, qui fit d’elle la première de ses concubins et concubines. Mais le fils du roi l’aimait aussi, et voulait l’avoir pour lui seul.


Chêne ne comprit pas vraiment ce que voulait dire concubins et concubines et, comme à Terrafæ la sexualité n’avait rien d’embarrassant, Oriana lui expliqua que ces mots désignaient des gens que le roi avait envie d’emmener dans son lit. Si c’étaient des garçons, comme Val Moren, c’était pour le plaisir. Si c’étaient des filles, comme Oriana, c’était pour le plaisir et aussi pour avoir, peut-être, des bébés. Enfin, si l’amant était d’un autre genre, c’était pour le plaisir et, pour les bébés, ce serait la surprise.


– Pourtant, toi, tu n’as pas eu de bébé avec le roi, fit remarquer Chêne. Tu n’as que moi.


Oriana sourit et lui chatouilla l’aisselle. Chêne se déroba en se tortillant.


– Eh oui, confirma-t-elle. Mais Liriope non plus, car le bébé qui était dans son ventre était celui du fils du roi, le prince Dain.


Il était une fois une femme si belle que nul ne pouvait lui résister. Lorsqu’elle parlait, c’était comme si le cœur de ceux qui l’écoutaient ne battait que pour elle. Un jour, elle retint l’attention du roi, qui fit d’elle la première de ses concubins et concubines. Mais le fils du roi l’aimait aussi, et voulait l’avoir pour lui seul. Hélas, lorsqu’elle tomba enceinte de lui, il prit peur. Bien qu’il soit l’enfant que son père préférait, celui-ci avait d’autres fils et filles. Le prince risquait de ne plus être le favori, si le roi apprenait que son fils avait emmené sa concubine dans son lit à lui. Alors, le prince versa du poison dans la coupe de la femme pour la faire mourir.


– Je ne comprends pas, dit Chêne.


– On peut parfois être avide en amour, expliqua Oriana. Ce n’est pas grave si tu ne comprends pas, mon chéri.


– Mais s’il l’aimait, pourquoi il l’a tuée ?


Cette histoire lui faisait un drôle d’effet, comme si sa vie ne lui appartenait pas vraiment.


– Oh, mon poussin… répliqua sa mère.


Sa seconde mère ; la seule qu’il connaîtrait jamais.


– Malheureusement, il préférait le pouvoir, déplora-t-elle.


– Moi, si un jour j’aime quelqu’un… commença Chêne.


Mais il ne savait pas comment continuer. Si un jour j’aime quelqu’un, je ne le tuerai pas lui semblait un peu léger. En plus, il y avait des tas de gens qu’il aimait. Ses sœurs. Son père. Sa mère. Son autre mère, même si elle n’était plus là. Sans parler des poneys dans les écuries et des chiens de chasse dont Madoc disait qu’ils n’étaient pas des animaux de compagnie.


– Le jour où tu aimeras quelqu’un, dit Oriana, sois meilleur que ne l’était ton père.


À la mention du mot père, Chêne frissonna. Il avait accepté le fait d’avoir deux mères et d’agir ou de ressembler à Liriope parce qu’il avait hérité d’elle une partie de lui-même. Toutefois, jusqu’à cet instant, il n’avait jamais considéré le méchant de l’histoire, le « fils préféré du roi », comme quelqu’un avec qui il puisse partager autre chose que le sang.


Il baissa les yeux sur ses sabots. Les Ronceverte étaient connus pour leurs caractéristiques physiques animales. Ses sabots devaient lui venir de Dain, ainsi que ses cornes. Et peut-être d’autres choses dont il n’avait pas conscience.


– Je…


– Sois plus prudent que ta mère, l’interrompit Oriana en le regardant avec insistance. Elle avait le pouvoir de savoir ce qu’il y avait dans le cœur des gens et de dire exactement ce qu’ils désiraient entendre.


Chêne, apeuré, resta silencieux. Parfois, lui aussi savait ce qu’il fallait dire.


– Tu es ce que tu es et tu ne peux rien y changer, poursuivit Oriana. Tu ne peux pas t’empêcher d’être charmant. Mais si tu fouilles trop souvent dans les cœurs, tu risques de ne plus trouver le chemin jusqu’au tien.


– Je ne comprends pas, répéta-t-il.


– Tu peux devenir l’incarnation de… Oh, tu es si jeune ! Je ne sais pas comment te le dire… Tu peux faire en sorte que les gens te voient comme ils ont envie de te voir. Ça semble inoffensif, mais devenir tout ce qu’une personne souhaite, être l’incarnation de ses désirs, peut se révéler dangereux. Et, pour toi, il est encore plus dangereux de te fondre dans la forme que les autres choisissent de voir en toi.


Toujours perdu, Chêne leva les yeux vers elle.


– Oh, mon chéri, mon tout-petit… Tu n’as pas besoin d’être aimé de tout le monde.


Mais Chêne aimait être aimé de tout le monde, justement. Il aimait tellement ça qu’il ne comprenait pas pourquoi il aurait dû souhaiter qu’il en soit autrement.
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Chapitre 14


Apparemment, la moitié de la cour est de sortie pour voir le navire amerrir non loin du marché Mandrake. La coque heurte la surface des flots et projette de grandes gerbes d’éclaboussures. Les voiles faseyent ; Chêne s’accroche aux gréements pour ne pas tituber sur le pont comme un ivrogne.


Les spectateurs sont probablement venus pour plusieurs raisons : assister au retour du prince héritier, apercevoir la nouvelle reine du Nord et voir s’ils sont vraiment amoureux. Évaluer si leurs fiançailles déboucheront sur un mariage, une alliance, ou si elles seront le prélude à un assassinat.


Les membres du Conseil Vivant se sont regroupés derrière la foule. Baphen, l’astrologue royal, caresse sa barbe bleue tressée d’ornements célestes. À ses côtés, Fala, le grand bouffon vêtu de son costume violet traditionnel, extirpe de ses cheveux une rose de la même teinte et en mâche les pétales, comme si leur attente durait depuis longtemps et qu’il avait besoin de manger un morceau. Mikkel, le représentant troll des cours unseelie, semble intrigué par ce navire volant, tandis que Nihuar, la représentante des cours seelie, bat des cils d’un air ahuri. Avec ses étranges yeux d’insecte, Chêne l’a toujours trouvée énigmatique.


La famille royale n’est pas loin. Les jupes de Taryn se soulèvent autour d’elle dans les dernières bourrasques qui ont propulsé le bateau. Sa tête est penchée vers Oriana. Le jeune Leander court en rond, aussi agité que l’était Chêne à son âge, occupé à jouer pendant que se déroulent autour de lui des choses importantes et assommantes.


À bord du navire, les marins jettent l’ancre. De petits bateaux partent du rivage d’Insmire pour ramener les passagers sur la terre ferme. Ce n’est pas une armada ; ce sont des bateaux de plaisance. L’un est sculpté en forme de cygne, deux autres évoquent des poissons. Il y a aussi un skiff argenté.


Jude émerge d’un carrosse. Reine de Domelfe depuis maintenant dix ans, elle ne prend pas la peine d’attendre qu’un page ou un chevalier l’aide à descendre, comme l’exigerait la bienséance, et se contente d’en sortir d’un bond. Aujourd’hui, elle ne s’est pas non plus préoccupée de passer une robe. Elle a enfilé une paire de bottes, un pantalon moulant et un pourpoint coupé comme un gilet sur une chemise si bouffante qu’elle pourrait l’avoir empruntée à Cardan. Le seul signe indiquant sa position est la couronne posée sur sa tête – ou peut-être le silence qui, à son arrivée, s’abat sur la foule.


À son tour, Cardan sort du carrosse, vêtu de tous les raffinements que Jude a négligés. Il porte un pourpoint du même noir d’encre que ses cheveux, brodé d’épines écarlates aux manches et à la poitrine. Au cas où son côté piquant ne serait pas assez explicite, il est chaussé de bottes pointues. Son air suffisant parvient à exprimer à la fois la splendeur royale et un ennui profond.


Le Grand Roi et la Grande Reine sont entourés d’un essaim de chevaliers qui, contrairement au couple, affichent ouvertement leur inquiétude.


Quand les bateaux de plaisance atteignent le navire, Hyacinthe descend et réapparaît avec Wren à ses côtés, assez remise pour s’être habillée pour l’occasion. Sa robe gris nuage scintille à chacun de ses mouvements. Elle est toujours pieds nus, mais ses cheveux tressés, remontés sur le haut de son crâne, sont entremêlés dans sa couronne d’onyx dentelée. Et, si elle s’appuie lourdement sur Hyacinthe, elle est au moins présentable et tient sur ses deux jambes.


– Je fais la traversée le premier, indique Randalin au prince. Vous pourrez y aller ensuite, avec la reine. J’ai pris la liberté de dire à vos gens de fermer la marche avec Bogdana. À condition, bien sûr, que cela vous convienne ?


La question est plus une convenance qu’autre chose. L’ordre a déjà été donné, le cortège organisé. Le ministre des clés a beau avoir fait preuve d’une discrétion inhabituelle depuis l’attaque en mer, il n’en est pas moins pompeux qu’auparavant.


Il fut un temps où cette attitude aurait amusé Chêne plus qu’elle ne l’aurait irrité. Il sait que le conseiller est inoffensif et ne devrait pas être aussi agacé par le personnage.


– Faites donc, réplique-t-il en essayant de prendre sur lui.


Une fois Randalin embarqué en direction du rivage, Chêne soupire et rejoint Wren. Hyacinthe lui chuchote quelque chose à l’oreille qui lui fait secouer la tête.


– Si tu te sens assez en forme… commence Chêne.


– Oui, l’interrompt-elle.


– Dans ce cas, Majesté, dit le prince, puis-je t’offrir mon bras ?


Wren lève les yeux vers lui, aussi lointaine et impénétrable que la Citadelle. Le prince se sent un peu impressionné par elle, et aussi en colère pour elle. Il déteste qu’elle soit obligée de porter un masque, en dépit de ce que cela lui coûte et des épreuves qu’elle a traversées.


C’est ce qu’on attend de toi, ajoute-t-il en pensée.


Wren acquiesce et pose une main légère sur la sienne.


– Je serai la plus polie des monstres.


Un instant, dans l’éclat de ses yeux, dans le coin étiré de sa bouche et le reflet d’une dent pointue, Chêne voit la jeune fille qui l’a accompagné dans sa quête. Celle qui était à la fois féroce et gentille, ingénieuse et courageuse. Puis, de nouveau, elle s’efface, submergée par une raideur glaciale, ne ressemblant plus à celle qu’il a aimée au cours des semaines précédentes, mais à celle qu’il a connue quand il était enfant.


Elle est inquiète, pense-t-il.


Quand il la ramène sur le rivage, il entend murmurer parmi les spectateurs : Reine sorcière.


Malgré tout, il est leur prince. Les chuchotements s’éteignent quand la foule, comme il se doit, s’écarte sur leur passage. Tiernan et Hyacinthe les suivent.


Arrivé devant sa sœur, Chêne s’incline. Visiblement peu au fait de ce qu’exige l’étiquette, Wren exécute une timide révérence.


Malgré la puissance magique qu’a nécessitée l’anéantissement du monstre marin, malgré l’état de faiblesse dans lequel Wren a été plongée après coup, elle parvient à faire preuve d’un calme remarquable.


– Bienvenue chez toi, prince Chêne, déclare Jude d’un ton formel avant que sa bouche se torde en un sourire ironique. Et félicitations pour être allé au bout de ta longue quête. Rappelle-moi de t’adouber quand j’aurai le temps.


Chêne sourit et se retient de répondre. Il est sûr qu’elle aura bien plus de choses à lui dire après, en privé.


– Et bienvenue à toi, reine Suren de l’ancienne cour des Crocs, enchaîne Cardan de sa voix soyeuse. Tu as beaucoup changé – ce qui est normal, je suppose. Mes compliments pour le meurtre de ta mère.


Wren se crispe sous l’effet de la surprise.


Chêne n’a qu’une envie : faire taire Cardan. Mais étant donné qu’il ne peut ni lui balancer un coup de pied ni lui jeter un objet à la tête, il ne voit pas comment s’y prendre.


– La Citadelle de l’Aiguille de glace est pleine de vieux cauchemars, réplique Wren après quelques secondes de silence. Je suis impatiente de les remplacer par de plus récents.


À cette confidence, Cardan la gratifie d’un demi-sourire.


– Nous dînerons ensemble demain au crépuscule pour fêter votre arrivée. Et vos fiançailles, si les messages hâtifs que nous avons reçus de Grima Mog sont exacts.


Les pensées de Chêne tourbillonnent. Il se demande s’il doit en partie détromper Cardan.


– Nous sommes fiancés, en effet, confirme-t-il.


Jude l’examine attentivement avant de se tourner vers Wren.


– Tu vas donc être ma nouvelle sœur, dit-elle.


Wren tressaille, comme si cette remarque annonçait le début d’un jeu cruel. Le prince voudrait lui toucher le bras, la rassurer. Toutefois, il sait qu’il ne vaut mieux pas donner l’impression qu’elle a besoin de l’être.


De plus, il ignore ce que Jude entend exactement par là.


Un instant plus tard, le vautour se pose à côté d’eux et reprend l’apparence de Bogdana, ses plumes noires devenant sa robe et ses cheveux.


Autour d’eux résonne le fracas métallique des épées qu’on sort de leurs fourreaux.


– Quelle façon appropriée de m’accueillir, Majestés, déclare la sorcière des tempêtes.


Elle ne s’incline pas et ne les salue pas non plus d’une révérence. Elle ne penche même pas la tête.


– Bogdana, dit Jude, avec peut-être une pointe d’admiration dans la voix. Ta réputation te précède.


– Voilà qui me fait plaisir. Surtout que j’ai sauvé votre navire d’une destruction certaine.


Jude regarde en direction du Fantôme avant de se raviser et de se tourner vers Randalin.


– C’est la vérité, Votre Majesté, confirme le conseiller. Les Fonds marins nous ont attaqués.


Une vague de stupeur balaie la foule.


– Les Fonds marins ? répète Cardan, sceptique.


– Sur ordre de l’un des prétendants qui souhaitent conquérir la main de la reine Nicasia, précise Randalin.


Le Grand Roi adresse à Chêne un sourire à la fois narquois et amusé.


– Peut-être craignaient-ils que tu te lances toi aussi dans la bataille pour cette bague ?


– Ils voulaient transmettre un message, intervient Randalin comme pour faire valoir un point de vue. La terre doit s’occuper de ses affaires et laisser les Fonds marins gérer les leurs eux-mêmes en matière de souveraineté. Sinon, nous nous ferons un nouvel ennemi, puissant.


– Leur mauvaise opinion des traités me donne une mauvaise opinion d’eux, tranche Cardan. Nous apporterons notre aide à Nicasia, comme elle nous a aidés par le passé, et comme nous avons juré de le faire.


Les Fonds marins avaient soutenu Jude quand Cardan avait été métamorphosé en serpent, pendant que Madoc et ses alliés conspiraient pour s’emparer de la couronne et du trône – et que Wren se cachait dans la chambre de Chêne.


– Nous te sommes reconnaissants de ton aide, dit Jude à Bogdana.


– J’ai sauvé le navire, mais Wren a sauvé ceux qui se trouvaient à bord, nuance la sorcière en enroulant ses longs doigts sur l’épaule de la jeune fille.


Wren se tend – à ce contact ou à ce compliment, Chêne ne saurait le dire.


– Elle a aussi sauvé notre père, renchérit-il, désireux de faire comprendre à sa sœur que Wren n’est pas leur ennemie. Sans elle, je n’aurais pas réussi à rejoindre Madoc ni à le faire sortir des cachots. Mais je suis sûr qu’il te l’a raconté.


– Il m’a raconté bien des choses, réplique Jude.


– J’espère que nous le verrons au mariage, intervient Bogdana.


Jude hausse les sourcils avant de jeter un coup d’œil au Grand Roi. À l’évidence, ils pensaient que les fiançailles de Chêne dureraient un bon moment avant l’échange des vœux.


– Il y a plusieurs célébrations qui doivent précéder…


– Dans trois jours, l’interrompt Bogdana. Pas davantage.


– Sinon quoi ? la défie Cardan d’un ton léger.


– Assez, siffle discrètement Wren.


Elle ne peut pas vraiment exiger de la sorcière qu’elle lui rende des comptes en public et Bogdana le sait, mais si elle dépasse les bornes, elle doit tout de même réagir.


La sorcière pose cette fois ses deux mains sur ses épaules.


– Prince ?


Tous les regards se braquent sur Chêne, soupesant sa loyauté. Si ça ne tenait qu’à lui, il épouserait Wren sur-le-champ. Mais de nouveau, il pense que, quand Bogdana montre de l’empressement pour quelque chose, cela n’augure rien de bon. Et si elle avait deviné que Wren n’a pas l’intention de se marier ?


– Cela m’ennuie de devoir attendre même trois jours, répond Chêne d’une voix frivole. Cependant, si le respect des convenances ne nous laisse pas le choix, autant faire les choses correctement…


– Il y a des rituels à accomplir, déclare Jude. Ta famille à rassembler.


Elle essaie de gagner du temps, comme Wren l’espérait.


Cardan écoute attentivement cet échange tout en scrutant Chêne de près. Il a des soupçons à son sujet. Le prince doit absolument lui parler seul à seul. Lui fournir des explications.


– Nous avons préparé des chambres au palais, annonce Jude.


– Inutile de vous déranger pour moi, réplique Wren. J’ai de quoi nous héberger, mes gens et moi.


De la poche de sa robe d’un gris scintillant, elle sort la noix blanche.


Jude semble dubitative.


Chêne comprend que Wren n’ait pas envie de loger au palais si c’est pour que ses moindres faiblesses soient commentées en détail. Malgré tout, refuser l’hospitalité des dirigeants de Domelfe en dit long sur sa loyauté.


Cardan semble intéressé par la noix.


– Très bien, je serai celui qui pose la question bête : qu’est-ce que c’est que ça ?


– Si vous voulez bien nous prêter un petit terrain, voici l’endroit où ma suite et moi logerons, répond Wren.


Jude jette un coup d’œil à Chêne, qui hausse les épaules.


– Mais certainement, dit-elle avant d’esquisser un geste vers les gardes. Faites place !


Quelques-uns de ses chevaliers dispersent la foule jusqu’à avoir dégagé un carré d’herbe et de mousse, non loin des rochers noirs qui surplombent la mer.


– Cela suffira-t-il ? s’enquiert Jude.


– Amplement, approuve Bogdana.


– Nous savons être généreux, dit Cardan, choisissant à l’évidence une formulation qui agacera la sorcière.


Wren s’éloigne de quelques pas puis lance la noix sur l’espace disponible en chuchotant le petit poème. Des cris de surprise résonnent autour d’eux lorsqu’un pavillon blanc comme les plumes d’un cygne, juché sur des pattes dorées semblables à celles d’un corbeau, s’élève de terre.


La maisonnette rappelle à Chêne l’une des tentes du campement de la cour des Crocs, lorsqu’il était venu trancher la corde qui retenait Wren attachée à un pieu. Il se souvient d’avoir tendu l’oreille pour distinguer la voix de Madoc parmi celles des soldats, avec un mélange d’appréhension et d’envie. Son père lui avait manqué. Mais il avait aussi peur de lui.


Il se demande si Wren se rappelle le campement, établi à l’époque non loin de l’endroit où ils se trouvent. Si elle déteste être de retour ici.


C’est la mère Moelle qui lui a offert la noix magique. La mère Moelle, installée au marché Mandrake, qui a conseillé à Chêne d’aller voir la Sorcière-Chardon, qui à son tour l’a envoyé directement vers Bogdana. Il est passé de sorcière en sorcière, peut-être selon un parcours jalonné d’étapes définies en amont. Dans un objectif bien précis.


Ces réflexions le troublent.


– En voilà une noix intelligente, commente Cardan avec un sourire. Si tu ne séjournes pas au palais, alors nous n’avons pas d’autre choix que de te faire envoyer des rafraîchissements, en espérant te voir demain.


S’adressant à Chêne, il ajoute :


– J’imagine que tu n’as pas de maisonnette dans la poche. Ta famille est impatiente de passer du temps en ta compagnie.


– Un instant, s’excuse le prince avant de se tourner vers Wren.


Il est presque impossible de lui dire quelque chose d’important avec tous les regards scrutateurs dont ils font l’objet, mais il ne peut partir sans lui promettre de la revoir. Il faut qu’elle sache qu’il ne l’abandonne pas.


– À demain ? Je viendrai te chercher dans l’après-midi.


Elle hoche la tête une fois mais, à son air, elle semble n’attendre qu’une trahison. Il la comprend. Ici, il est en position de force. S’il comptait lui faire du mal, ce serait le bon moment.


– Je tiens vraiment à te faire visiter les îles, poursuit-il. On pourrait aller au marché Mandrake. Nager dans le lac des Masques. Pique-niquer sur Insear, si ça te tente.


– Peut-être, répond-elle.


Elle le laisse lui prendre la main et même déposer un baiser sur son poignet.


Il ne sait pas trop comment interpréter le tremblement de ses doigts lorsqu’il les libère.


Après quoi, il est escorté en direction du palais, Tiernan derrière lui et Randalin se plaignant ostensiblement au Grand Roi et à la Grande Reine de l’inconfort du voyage.


– C’est vous qui avez insisté pour aller dans le Nord, lui rappelle Jude.


Dès qu’ils ont franchi les portes du palais de Domelfe, Oriana étreint Chêne en le serrant contre elle avec force.


– Qu’est-ce qui t’a pris ? le réprimande-t-elle.


Il s’attendait tellement à cette réaction de sa part que cela le fait rire.


– Où est Madoc ? s’enquiert-il après qu’elle l’eut relâché et avant que Taryn l’étreigne à son tour.


– Il nous attend sûrement dans la salle des stratèges, répond Jude.


Leander vient voir Chêne et exige qu’il le fasse voler. Le prince prend le garçon dans ses bras et tourne sur lui-même, récompensé par les rires de l’enfant.


Cardan bâille.


– Je déteste la salle des stratèges.


Jude lève les yeux au ciel.


– Je parie qu’il est en train de se disputer avec le second de Grima Mog.


– Ah, s’il y a un véritable affrontement à observer, c’est différent, bien sûr, tempère Cardan. Mais s’il ne s’agit que de pousser des figurines en bois sur des cartes, je laisse ce plaisir à Leander.


À la mention de son nom, le petit approche en caracolant.


– Je m’ennuie et tu t’ennuies, pépie-t-il. Joue avec moi !


C’est à la fois une requête et une exigence.


Cardan pose une main sur la tête de l’enfant et repousse ses cheveux foncés aux reflets cuivrés.


– Pas maintenant, mon lutin. On a plein de choses pénibles de grands à faire avant.


Chêne se demande si Cardan voit Locke dans ce garçon. S’il voit l’enfant que Jude et lui n’ont pas – et n’auront pas de sitôt, apparemment.


Quand Jude se tourne vers Chêne, celui-ci lève une main pour l’empêcher de parler.


– Puis-je m’entretenir avec Cardan en privé ? demande-t-il.


Le Grand Roi le regarde, les yeux plissés.


– Ta sœur a la priorité, déclare-t-il, et elle aimerait passer du temps avec toi.


À la perspective d’entendre le sermon de Jude puis celui de chacun des membres de sa famille dans l’ordre de priorité, Chêne est épuisé d’avance.


– J’ai été absent presque deux mois et le sel marin me colle à la peau, soupire-t-il. Je veux prendre un bain, passer mes vêtements et dormir dans mon lit avant que vous me tombiez tous sur le dos.


Jude ricane.


– Il va falloir choisir, dit-elle.


– Quoi ?


– Tu peux dormir et prendre un bain, mais je serai là dès l’instant où tu auras fini. Que tu sois nu ne me pose aucun problème. Sinon, tu peux prendre un bain, te changer et me voir avant de dormir. Ou alors, tu peux dormir et te changer, sans prendre de bain – même si j’avoue que ce n’est pas la combinaison que je préfère.


Il la regarde, exaspéré. Elle lui sourit. Chêne a toujours vu Jude comme sa sœur avant tout, mais, à cet instant, il ne peut oublier qu’elle est aussi la reine de Domelfe.


– Très bien, concède-t-il. Je choisis le bain et mes vêtements. Mais je veux du café, et pas un truc à base de champignons.


– Tes désirs sont des ordres, réplique-t-elle en bonne menteuse qu’elle est.


– Commence par le début, dit Jude, les bras croisés, assise sur un canapé dans les appartements de Chêne.


À côté d’elle, sur la table, se trouvent un assortiment de pâtisseries, du café, de la crème si fraîche qu’elle est encore tiède et dorée, ainsi qu’un saladier de fruits. Des serviteurs ne cessent d’apporter toujours plus de nourriture : biscuits secs à l’avoine, gâteaux au miel, châtaignes grillées, fromage incrusté de cristaux croquants, tarte au panais glacé, au miel et à la lavande… Et le prince dévore tout.


– Quand j’ai quitté la cour, je suis allé voir Wren, car je savais qu’elle était capable de commander à dame Nore, raconte-t-il, distrait par la tasse de café chaud qu’on lui glisse dans la main.


Ses cheveux sont mouillés et il est détendu après avoir macéré dans un bain brûlant. Autour de lui, c’est l’abondance ; celle qu’il a toujours tenue pour acquise, aussi familière que son lit.


– Tu veux dire Suren ? l’interroge Jude. L’ancienne petite reine de la cour des Crocs ? À qui tu as donné un surnom bien mignon…


Il hausse les épaules. Wren n’est pas exactement un surnom, mais il voit ce que sa sœur insinue : l’appeler ainsi reflète une certaine familiarité.


– D’après Tiernan, tu la connais depuis des années, poursuit Jude.


À voir sa tête, elle pense qu’il a pris des risques inconsidérés en associant Wren à sa quête ; qu’il accorde sa confiance trop facilement et que c’est pour cette raison qu’il finit souvent avec un couteau planté dans le dos. C’est l’image qu’il veut que sa sœur ait de lui. Il a tout fait pour. Mais ça le blesse quand même.


– Je l’ai rencontrée quand elle est venue à Domelfe avec la cour des Crocs, explique-t-il. On a joué ensemble en cachette. Je t’ai dit à l’époque qu’elle avait besoin d’aide.


Jude le regarde fixement de ses yeux noirs, sa bouche comme une ligne dure. Elle écoute tous les détails.


– Tu es parti jouer en cachette avec elle alors qu’on était en guerre ? Quand ça ? Pourquoi ?


Il secoue la tête.


– La nuit où Vivi, Heather, Taryn et toi parliez de serpents, de malédictions et de ce qu’il fallait faire avec la bride, répond-il.


Jude se penche en avant.


– Tu aurais pu mourir. Tu aurais pu te faire tuer par notre propre père.


Il prend un biscuit sec qu’il émiette consciencieu-sement.


– J’ai revu Wren une ou deux fois les années suivantes, même si je ne savais pas trop ce qu’elle pensait de moi. Et puis, cette fois…


Il remarque le changement sur le visage de sa sœur, la légère crispation de ses épaules. Mais elle continue à l’écouter.


– Je l’ai trahie, confesse-t-il. Et j’ignore si elle me le pardonnera un jour.


– Pourtant, c’est bien ta bague qu’elle porte au doigt.


Il prend un morceau de biscuit et le fourre dans sa bouche, goûtant le mensonge qu’il ne peut pas dire.


– De plus, elle est venue ici. Ça doit signifier quelque chose… soupire Jude.


Elle m’a retenu prisonnier, aussi, pense Chêne. Cependant, il doute que Jude voie cela comme la preuve que Wren est amoureuse de lui.


– Tu as donc réellement l’intention de l’épouser ?


– Oui, répond-il – car il ne doute pas de ce qu’il veut, lui.


Jude paraît contrariée.


– Papa m’a expliqué qu’elle a un pouvoir tout à fait unique…


Chêne acquiesce.


– Elle peut défaire les choses. C’est de la magie, principalement, mais pas uniquement.


– Et défaire les gens ? le questionne Jude.


Si Cardan a félicité Wren pour la mort de dame Nore, il est évident qu’il connaît la réponse et que, par conséquent, Jude la connaît aussi.


Malgré tout, elle désire l’entendre de la bouche de son frère. Peut-être veut-elle simplement qu’il l’admette. Il hoche la tête.


– En quoi ça consiste ? l’interroge-t-elle.


– À éparpiller des tripes partout sur la neige. Ou ailleurs, selon le paysage qu’elle a sous les yeux.


– Charmant. Et tu vas me dire qu’elle est notre alliée ? Qu’on n’a rien à craindre de ses pouvoirs ?


Il passe sa langue sur ses lèvres sèches. Non, ça, il ne peut pas le dire. Pas plus qu’il ne lui avouera redouter que Wren finisse pulvérisée malgré elle.


Jude soupire de nouveau.


– Je vais choisir de te faire confiance, mon frère. Pour le moment. Fais en sorte que je ne le regrette pas.
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Chapitre 15


Chêne se réveille dans une chambre qu’il connaît bien, au milieu d’un bazar qu’il connaît bien. Sa commode et son bureau sont couverts de documents. Des livres sont empilés n’importe comment sur ses étagères. Sur sa table de chevet, un ouvrage, posé ouvert et retourné, a le dos abîmé.


Il ne prend pas soin de ses livres. Ses professeurs le lui ont déjà reproché.


Sur le mur est fixée une mosaïque de dessins, photos et autres objets hétéroclites issus des deux mondes où il vit. Un billet d’entrée orange vif pour la fête foraine côtoie une énigme écrite sur un morceau de vélin trouvé dans l’œsophage d’un poisson ; le numéro de téléphone d’un garçon rencontré au cinéma, griffonné au stylo bille sur une serviette en papier ; trois titres de livres notés sur un post-it, à emprunter à la bibliothèque ; une chaîne avec un pendentif doré en forme de gland que sa mère biologique a donné à sa seconde mère, qui le lui a donné, collée au mur avec un bout de chewing-gum ; une figurine argentée de renard – la même que celle de Wren –, la taille entourée d’un bout de ficelle ; un portrait de lui façon manga réalisé au feutre par Heather ; une étude préliminaire au crayon d’un portrait officiel de la famille exposé dans l’une des salles du palais.


Tout est tel qu’il l’a laissé avant son départ. Contempler cette pièce lui donne l’impression de l’avoir quittée il y a quelques heures à peine, comme si le temps s’était figé. Comme s’il n’avait pas pu revenir du Nord aussi changé.


Un bruit résonne dans le salon jouxtant sa chambre alors qu’il aurait dû être seul chez lui. Complètement réveillé, il se glisse hors de son lit, sa main cherchant intuitivement le poignard qu’il cache sous son matelas.


Il le trouve exactement là où il l’avait laissé, lui aussi.


Il longe le mur, prenant soin de ne pas faire claquer ses sabots sur le sol de pierre, et regarde dans l’interstice entre la porte et l’encadrement.


Madoc pioche dans les restes de nourriture qui jonchent la table.


Avec un soupir de dégoût – pour lui-même, pour son père, pour sa paranoïa –, Chêne plante le poignard dans le mur et attrape une robe de chambre. Le temps qu’il entre dans le salon, Madoc est en train de boire un café froid, assis sur le canapé. Un cache-œil recouvre partiellement son visage et une canne noire torsadée repose contre une console. Ces réminiscences des souffrances endurées par son père à la Citadelle calment la bouffée de rage qu’il inspire à Chêne, sans toutefois la faire disparaître.


– Tu es vivant, constate le bonnet-rouge avec un sourire.


– Je pourrais te dire la même chose, fait remarquer Chêne en s’asseyant en face de son père.


Il a revêtu une robe de chambre brodée de cerfs dont la moitié a le corps hérissé de flèches, le sang étant représenté par des fils rouges sur le tissu doré. À cet instant, tout à Domelfe lui semble surréaliste et sinistre – comme les cerfs agonisants sur son habit.


– Avant que tu critiques ce que j’ai fait et qui, selon toi, était trop risqué, poursuit le prince, laisse-moi te rappeler que ce que tu as fait était encore plus risqué et encore plus idiot.


– J’ai reçu une leçon d’humilité, admet Madoc avant de sourire à nouveau. Mais j’ai obtenu ce que je voulais.


– Elle t’a pardonné ? demande Chêne, pas complètement surpris.


Après tout, son père est ici, au palais.


– Ta sœur a levé mon exil. Pour l’instant, nuance celui-ci en ricanant.


Chêne comprend que Jude n’a pas pu aller plus loin sans donner l’impression que Madoc bénéficie d’un traitement de faveur. Mais cela lui suffit.


– Et tu en as fini avec les complots ? l’interroge le prince.


Son père balaie sa question d’un geste.


– Quel besoin aurais-je de conspirer alors que mes enfants ont la main sur tout ce que j’ai toujours voulu pour eux ?


Autrement dit : non, il n’en a pas fini.


Chêne soupire.


– Bien, discutons de ton mariage, enchaîne Madoc. Tu sais que plusieurs dissidents ici s’en réjouissent…


Des dissidents qui aimeraient bien se débarrasser de moi ? pense Chêne.


– Si tu épousais une reine puissante, poursuit Madoc, il deviendrait plus envisageable de te soutenir face à ceux qui siègent actuellement sur le trône.


Chêne aurait dû s’en douter.


– Certes, puisque ce n’est pas comme si j’avais apporté la preuve que je ferais un dirigeant compétent, ironise-t-il.


– Certains préfèrent l’incompétence. Ils désirent que leurs dirigeants soient assez puissants pour s’accrocher au trône et assez naïfs pour se laisser influencer par ceux qui les y ont placés. Dans les deux cas, ta reine est parfaite.


– Ah oui ?


Chêne est si habitué à l’entendre parler politique que c’en est presque réconfortant, mais cela l’ennuie qu’il ait si vite repéré les dissidents de la cour disposés à trahir leurs souverains. Il se demande comment réagirait son père s’il se disait finalement tenté par la position de Grand Roi. Et il s’inquiète du fait que Madoc puisse mettre en avant sa naïveté autant que le feraient d’autres conspirateurs.


– Ils se faufileront jusqu’à ta petite reine cette nuit, dit l’ancien général. Ils se présenteront à elle et s’attireront ses bonnes grâces. Ils tenteront de se faire bien voir de sa suite et complimenteront sa personne. Et ils mesureront le degré de haine qu’elle éprouve pour le Grand Roi et la Grande Reine. J’espère que son serment d’allégeance est solide.


Chêne se rappelle la manière dont Wren a dit à Randalin qu’elle pourrait peut-être briser un serment comme elle brise les malédictions. Le détruire comme une toile d’araignée. Il sait que cette révélation susciterait l’intérêt de Madoc, et cela lui déplaît.


– Je ferais mieux de m’habiller, soupire-t-il.


– Je vais sonner les domestiques, déclare l’ancien grand général en attrapant sa canne pour se lever.


– Je peux me débrouiller, réplique Chêne d’un ton ferme.


– Il faut qu’ils débarrassent ces plateaux et t’apportent un petit déjeuner.


Son père se dirige déjà vers le cordon de sonnette placé à côté de la porte. Comme souvent, Chêne pourrait contredire son père, mais les efforts que cela demande n’en valent pas la peine.


Sa famille l’a toujours considéré comme quelqu’un qui a besoin qu’on s’occupe de lui. Et, même si Madoc sait qu’il a pu quitter la Citadelle de l’Aiguille de glace grâce aux ressources de Chêne, il y a de grandes chances qu’il soit surpris par les manigances de son fils à la cour.


Avant qu’un serviteur vienne lui apporter une aide qu’il n’a pas réclamée et dont il n’a nul besoin, Chêne retourne dans sa chambre et fouille son armoire, à la recherche d’une tenue. Dès qu’il en aura terminé avec son père, il volera un panier de victuailles dans les cuisines et ira frapper à la porte de la maisonnette sur pattes de Wren. Aussi, quelque chose de simple fera l’affaire. Il jette son dévolu sur une veste de laine verte et des hauts-de-chausses de couleur sombre. Il proposera à Wren d’aller se promener dans Domelfe ; de laisser leurs gardes derrière eux et les sujets politiques avec. Il est bien décidé à la faire rire. Aux éclats.


Des coups violents frappés à la porte l’attirent de nouveau hors de sa chambre. Malgré tout ce qu’il a ingurgité la nuit précédente, et bien qu’il ait dit à son père que ce n’était pas la peine de faire venir plus de nourriture, son estomac gargouille. Il doit avoir des repas à rattraper. Et s’il prenait ce qu’on lui apporte plutôt que de s’embêter à chaparder dans les cuisines ?


– Ah, dit Madoc. Voilà ta mère.


Chêne regarde le bonnet-rouge comme si celui-ci l’avait trahi. Il n’aurait pas pu éviter Oriana bien longtemps, mais il aurait pu retarder un peu leur entrevue. Au moins, son père aurait pu le prévenir.


– Et le petit déjeuner ?


– Elle t’aura sûrement apporté quelque chose.


Le prince soupçonne Madoc et Oriana de s’être mis d’accord pour qu’il lui fasse signe, lorsqu’il aurait fini de parler à Chêne, via le cordon de sonnette et un domestique prêt à courir la prévenir.


Avec un soupir, Chêne ouvre le battant avant de s’écarter pour laisser entrer sa mère. Elle porte un plateau chargé d’une théière et de sandwichs.


– Tu vas vraiment épouser cette fille ? s’insurge-t-elle en le regardant d’un œil noir.


Elle pose le plateau sur la table d’un geste brusque, sans se préoccuper du fracas produit.


– Attention, prévient le prince.


Madoc se lève en s’appuyant lourdement sur sa canne noire.


– Bien, je vous laisse rattraper le temps perdu, dit-il avec tendresse.


Il ne fuit pas le conflit, puisqu’il adore ça. Peut-être ne veut-il pas se retrouver à dire ouvertement à Oriana qu’il n’a pas les mêmes priorités qu’elles.


– M’man, la salue Chêne.


Elle grimace. Elle a revêtu une robe blanche ornée de roses, bordée d’une collerette et garnie de manchettes vaporeuses. Avec ses yeux roses, sa peau claire et ses ailes dans le dos semblables à des pétales, elle lui fait parfois penser à une fleur. Au muflier, plus exactement.


– Tu parles comme un mortel, lui reproche-t-elle. Est-ce si difficile de m’appeler correctement ?


Il soupire.


– Mère.


Elle lui présente sa joue pour qu’il l’embrasse puis porte le dos de ses mains à ses lèvres.


– Ma beauté, murmure-t-elle. Mon enfant chéri.


Par réflexe, le prince sourit, mais les mots d’Oriana le blessent. Auparavant, il n’avait jamais douté de l’amour qu’elle lui portait. Elle a chamboulé sa vie pour lui, allant jusqu’à épouser Madoc pour le protéger. Mais si son amour n’est pas naturel, si ce n’est qu’un envoûtement, alors il n’est pas vrai et Chêne va devoir trouver un moyen de la libérer de ce fardeau.


– J’étais morte d’inquiétude après ton départ, poursuit-elle. Je sais que tu adores ton père, mais il n’aurait pas voulu que tu risques ta vie pour lui.


Il se retient de répondre. Non seulement Madoc était tout disposé à ce qu’il risque sa vie, mais en plus il comptait dessus. Devrait-il en éprouver de la reconnaissance ? Au moins, il est sûr que les sentiments de Madoc à son égard sont authentiques, lui qui est bien trop manipulateur pour se laisser tromper par la magie.


– Père a l’air en forme, finit-il par dire.


– Il va mieux qu’avant, oui. Bien, sûr, il ne se ménage pas assez.


Elle lève vers Chêne un visage impatient. En temps normal, elle est intransigeante vis-à-vis des règles de bienséance, mais il sent qu’elle n’est pas d’humeur à bavarder. Il s’étonne juste qu’elle ait accepté de passer après Jude et Madoc. Cela lui confère toutefois un avantage, à savoir la possibilité de le sermonner aussi longtemps qu’il lui plaira sans craindre d’être interrompue.


– La quête, je peux comprendre – même si je n’aime pas l’idée que tu te mettes en danger. Ça, en revanche, non ! T’offrir en mariage à cette fille, alors qu’elle n’a aucune des qualités requises pour faire une bonne épouse…


– En résumé, dit Chêne, tu comprends la partie impliquant que j’ai probablement tué des tas de gens, mais tu penses que je n’ai pas choisi la bonne fille à embrasser, c’est ça ?


Oriana lui jette un regard agacé avant de lui verser une infusion.


Il boit. Le liquide noir et parfumé ferait presque passer le goût amer qu’il a dans la bouche.


– Elle t’a tout de même emprisonné ! J’ai parlé plusieurs fois avec Tiernan depuis son retour. Je l’ai pressé de questions. Je sais que tu l’as renvoyé avec Madoc pour les sauver tous les deux. Alors, dis-moi, épouses-tu cette fille par amour ou parce que tu veux l’empêcher d’être une menace pour le monde ?


Chêne fait la moue.


– Tu as oublié une troisième éventualité : empêcher le monde d’être une menace pour elle.


– C’est donc ta motivation ?


– Wren est chère à mon cœur, répond le prince.


– En tant que prince héritier de la couronne, tu as une responsabilité envers le trône. Quand tu…


– Non.


Une mince vrille d’inquiétude se déploie en lui à l’idée que, à l’instar de Madoc, Oriana nourrisse trop d’ambitions pour lui.


– Il n’y a aucune raison de croire que je vivrai plus longtemps que Jude ou Cardan, tranche-t-il. Aucune raison que je porte un jour la couronne.


– Il fut une époque où je redoutais cette éventualité, admet Oriana. Mais tu as grandi. Et tu as bon cœur. Ce serait très positif pour Domelfe.


– Jude est parfaitement compétente. Et ce n’est pas comme si elle n’avait pas bon cœur.


Oriana le regarde d’un air incrédule.


– En plus, ajoute Chêne, Wren est reine, elle aussi. Si tu veux me voir avec une couronne sur la tête, voilà ! En l’épousant, j’en aurai une par défaut.


Sur ces mots, il prend un sandwich et mord dedans.


Ce raisonnement ne rassure pas sa mère.


– Il ne faut pas prendre tout cela à la légère… Ta sœur en a conscience, elle. Elle a envoyé ses troupes pour te ramener dès l’instant où elle a appris que tu étais parti chercher votre père. Et, même si elle a échoué à te récupérer, ses soldats ont ramené un de tes compagnons de voyage… un kelpie.


– Jack des Lacs, précise Chêne, ravi jusqu’à ce qu’il réalise ce que sous-entend sa mère. Où est-il ? Que lui a-t-elle fait ?


Elle esquisse un haussement d’épaules.


– N’as-tu pas dit à l’instant que ta sœur avait bon cœur ?


– Ça va, soupire-t-il, inutile d’en rajouter.


– Jack a été traîné devant nous et forcé à nous transmettre toutes les informations dont il disposait sur ton itinéraire et tes objectifs. Il est toujours au palais – en tant qu’invité de la cour, et non prisonnier au sens strict du terme. Il nous a décrit Suren comme étant plus un animal qui se prélasserait dans la boue qu’une jeune femme. Et je me souviens d’elle enfant…


– Torturée, voilà ce qu’elle était enfant. Et Jack est mal placé pour traiter qui que ce soit d’animal, lui qui se transforme littéralement en cheval !


Oriana pince les lèvres.


– Elle n’est pas pour toi, insiste-t-elle. Tu peux éprouver de la compassion à son égard, la désirer si tu veux, mais ne l’épouse pas. Je ne laisserai personne t’arracher de nouveau à nous.


Chêne soupire. Il doit beaucoup à sa mère. Mais, en ce qui concerne sa future épouse, il ne lui doit rien du tout.


– Tu veux me commander comme si j’étais un enfant et, en même temps, tu veux que je sois un homme de pouvoir. Tu vas devoir me faire confiance quand je dis que je sais ce que je veux.


– Tu as fini par te lasser de jeunes filles bien plus fascinantes, lui rappelle Oriana avec un geste de la main. De quelques garçons, aussi, si j’en crois les rumeurs de la cour. Ta Suren est terne, dénuée de grâce et de bonnes manières. De plus…


– Ça suffit ! s’écrie-t-il, se surprenant autant que sa mère. Certes, elle ne deviendra pas maître des fêtes et la cour ne lui mangera pas dans la main. Elle est discrète. Elle n’aime pas être au centre de l’attention ni devoir trouver quoi dire à ses observateurs. Mais je ne vois pas le rapport avec le fait que je l’aime.


Un instant, ils se regardent en silence. Puis Oriana va vers l’armoire de Chêne et passe en revue ses vêtements.


– Tu devrais te changer et porter du bronze. Tiens, mets ça, décrète-t-elle en lui tendant un pourpoint chatoyant de fils métalliques.


D’une teinte marron rappelant le sang séché, il est orné de feuilles de velours cousues, comme si elles avaient été soufflées par une bourrasque. La plupart sont de différentes nuances de marron et d’or, mais quelques-unes d’un vert vif attirent l’œil.


– Avec ça, tu pourrais mettre les capuchons dorés pour tes cornes et tes sabots, enchaîne Oriana. Ce sera très joli à la lueur des bougies.


– Qu’est-ce qui ne va pas dans la tenue que je porte ? Je vais passer le reste de l’après-midi dehors, et ce soir ce ne sera qu’un dîner en famille, avec une fille que tu ne veux pas que j’impressionne.


Elle lui lance un regard incrédule.


– Un dîner ? Allons, mon chéri ! Ce sera un banquet.
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Chapitre 16


Évidemment, quand Cardan a invité Wren à dîner, il ne parlait pas d’un repas familial autour d’une table. Il parlait d’organiser un banquet en son honneur. Évidemment.


Chêne a oublié comment les choses fonctionnent ici, comment les gens se comportent. Après son absence de Domelfe, on lui fait réintégrer de force un rôle qu’il ne sait plus jouer.


Une fois que sa mère l’a habillé, sermonné et embrassé, il parvient enfin à sortir de chez lui. En allant vers les cuisines, il tombe sur son neveu, qui exige de faire une partie de cache-cache puis se met à poursuivre le chat du palais quand Chêne lui propose de la remettre à plus tard. Au moment de remplir un panier de vivres, il doit endurer les réprimandes bienveillantes de plusieurs domestiques, y compris la cuisinière qui vient de lui faire monter des petits gâteaux nappés de glaçage. Ayant obtenu une tarte, des fromages et une bouteille de cidre, il s’éclipse enfin, ses joues le picotant après qu’elles ont été pincées plusieurs fois.


Malgré ces petits désagréments, le ciel est aussi bleu que les cheveux de Wren et, sur le chemin de sa maisonnette, il ne peut s’empêcher d’être plein d’espoir.


Il est presque arrivé quand la jeune femme surgit de derrière les arbres.


– Chêne ! l’appelle-t-elle, hors d’haleine.


Elle est vêtue d’une robe marron qui n’a rien de la splendeur des toilettes dans lesquelles il l’a vue depuis qu’elle a pris le contrôle de la cour des Crocs. Apparemment, elle a enfilé la première tenue qu’elle avait sous la main.


– Je t’aime, déclare-t-il – parce qu’il a besoin de le formuler en toute simplicité, de sorte qu’elle ne puisse y déceler de ruse.


Il sourit parce que, à la voir se précipiter ainsi hors des bois, elle devait être impatiente de le retrouver. Parce qu’il se sent si heureux que c’en est ridicule.


– Que dirais-tu de venir pique-niquer avec moi ? propose-t-il.


Un instant, elle affiche un air totalement horrifié. Les pensées du prince cessent aussitôt de s’emballer, comme s’il avait reçu un coup dans le cœur. Il a du mal à garder son sourire.


Il n’attendait pas de déclaration d’amour en retour, mais il pensait qu’elle rirait et serait même un peu flattée. Qu’elle aimerait l’idée d’avoir un certain pouvoir sur lui. Il croyait qu’elle l’appréciait, même si elle avait du mal à lui pardonner. Il croyait que, puisqu’elle le désirait, il allait de soi qu’elle l’appréciait.


– Bon… parvient-il à articuler en soulevant le panier avec une légèreté feinte. Heureusement, il me reste le pique-nique.


– Tu tombes amoureux aussi facilement qu’on se laisse glisser dans un bain. Et je présume que tu t’en extirpes un peu plus douloureusement, mais avec autant de facilité.


Voilà le genre d’accusation qu’il est davantage préparé à entendre.


– Dans ce cas, je te conseille vivement d’oublier mon cri du cœur, réplique-t-il.


– Je veux que tu annules le mariage.


Blessé, il inspire un bon coup. Franchement, il ne s’attendait pas à ce qu’elle frotte du sel sur une plaie si récente – même s’il reconnaît qu’elle ne lui a donné aucune raison de penser qu’elle s’en abstiendrait.


– Cela me paraît une réaction excessive à une déclaration d’amour, décrète-t-il.


Elle n’esquisse même pas un sourire.


– Quoi qu’il en soit, annule le mariage.


– Annule-le toi-même, rétorque-t-il, se trouvant puéril. Si je me souviens bien, sur le navire, on avait un plan. Si tu as changé d’idée entre-temps, je te laisse faire.


Elle secoue la tête, les poings serrés le long de son corps.


– Non. Ça doit venir de toi. Allons, ce n’est pas comme si tu tenais absolument à ce mariage ! Peu importe tes sentiments. C’était malin de ta part. Tu as toujours été intelligent. Montre que tu l’es encore.


– En rompant avec toi ? Intelligemment ?


Son ton brusque et amer semble la blesser. Étrangement, cela le met plus en colère qu’autre chose.


– Je n’aurais jamais dû venir ici, souffle-t-elle.


– Tu peux t’en aller.


– Tu ne comprends pas, déplore-t-elle d’un air peiné. Et je ne peux pas t’expliquer.


– Dans ce cas, il semblerait qu’on soit dans une impasse.


Il croise les bras.


Elle regarde brièvement ses mains qu’elle tord devant elle. Quand elle lève de nouveau les yeux vers lui, ils sont pleins de tristesse.


– On se verra au banquet, dit Chêne, essayant de regagner un semblant de dignité.


Là-dessus, il tourne les talons et s’éloigne d’un pas furieux dans les bois avant d’ajouter quelque chose qu’il regrettera. Avant qu’elle tente de le blesser davantage. Il se sent mesquin, grognon et ridicule.


Se frottant un œil d’une main, il ne regarde pas en arrière.


Lorsqu’il se dirige à grands pas vers le marché Mandrake, il se sent plus bête que jamais avec son panier de pique-nique à la main.


Plusieurs personnes s’inclinent sur son passage, comme si partager le même chemin que lui était un insigne honneur. Il se demande s’il serait moins gêné s’il avait passé toute sa jeunesse sur les îles et n’avait pas été habitué, dans le monde des mortels, à ce qu’on le traite comme quelqu’un de parfaitement normal.


Quand il était petit, sa célébrité lui plaisait beaucoup. À Domelfe, il adorait que tous les enfants veuillent jouer avec lui, que tout le monde lui sourie.


Pourtant, tu savais qu’il n’y avait rien de sincère là-dedans. C’est en partie ce qui t’a attiré chez Wren : dès le départ, elle a su à qui elle avait affaire.


Contrairement à elle, lui ne sait pas vraiment qui elle est. La mère Moelle a été convoquée dans le Nord par Bogdana. La mère Moelle a offert à Wren cette maisonnette, où elle et ses gens passent la nuit.


La mère Moelle sait quelque chose.


Le marché Mandrake, à la pointe d’Insmoor, n’était encore récemment ouvert que les matins brumeux. Il est désormais plus ou moins permanent. On y trouve de tout : des masques en cuir pour bals masqués aux ensorcellements pour semelles, en passant par des teintures tourbillonnantes de pomme d’éternité, diverses potions et même des poisons.


Chêne passe devant du sucre d’érable auquel on a donné des formes d’animaux étranges, et une dentellière qui insère des motifs de crânes et d’os dans ses ouvrages. Un exposant sort des plateaux présentant des chapeaux de glands remplis à ras bord d’un vin rouge sang. Un autre propose de lire l’avenir dans les crachats sur une page de parchemin vierge. Un gobelin fait griller des huîtres fraîches au-dessus d’un feu, en extérieur. Sous les rayons du soleil de la mi-journée, tout est moucheté d’or.


À l’instar du marché qui s’est agrandi, des constructions plus pérennes ont remplacé les stands et les tentes. La mère Moelle habite une chaumière en pierre qui n’a pas le luxe d’avoir été recouverte de bonbons. Dans le jardin de devant, des herbes aromatiques poussent librement et des plantes grimpent sur les fenêtres à motifs de losanges.


Après s’être ressaisi, Chêne frappe doucement sur le battant en bois.


Un bruit de pas traînant résonne à l’intérieur, puis la porte s’ouvre en grinçant sur ses gonds. La mère Moelle apparaît dans l’encadrement, ses pieds semblables à des serres. Ses cheveux sont du même gris que les pierres. Elle porte un grand collier de cailloux gravés de symboles anciens – des symboles déroutants pour l’œil si on les regarde trop longtemps.


– Prince, le salue-t-elle en clignant des yeux. Voilà une tenue bien trop élégante pour rendre visite à la pauvre mère Moelle…


– Toutes les splendeurs suffiraient-elles à te faire honneur ? demande-t-il avec un sourire.


Elle souffle, mais il voit bien que son compliment lui fait un peu plaisir.


– Entre, alors. Et raconte-moi tes aventures.


Il pénètre dans la maisonnette. Un petit feu brûle dans l’âtre, devant lequel sont posés quelques rondins et une chaise en bois. Un fauteuil usé est calé dans un coin avec, à son pied, un panier contenant un nécessaire à tricot. La laine semble avoir été filée récemment, mais n’a pas été assez bien cardée : des fragments de chardons y sont encore accrochés. Contre le mur, dans une grande vitrine, est exposée une variété de curiosités qu’il vaut mieux ne pas observer de trop près. De minuscules squelettes recouverts d’une fine couche de poussière. Des bouteilles anciennes pleines de fluides visqueux à demi solidifiés. Des ailes de coléoptères brillantes comme des gemmes. Un saladier de noix, dont quelques-unes frémissent et une autre roule d’avant en arrière. À côté de la vitrine, il remarque un passage qui mène à la pièce du fond, probablement une chambre.


La mère Moelle l’invite à s’asseoir près du feu sur la chaise en bois, dont le dossier est sculpté en forme de hibou.


– Une infusion ? propose-t-elle.


Chêne accepte par politesse, même s’il a l’impression de nager dans les boissons chaudes depuis son retour chez lui.


La mère Moelle remplit une théière avec la bouilloire suspendue au-dessus du feu et lui verse une tasse qui sent le varech et l’anis.


– C’est fort aimable à toi, dit-il – car les gens du Peuple, qui prennent l’hospitalité très au sérieux, n’aiment pas qu’on se contente d’un simple merci pour leurs efforts.


La sorcière sourit, dévoilant une dent cassée. Après avoir de nouveau rempli sa propre tasse, elle la prend entre ses mains pour se réchauffer.


– Je vois que le conseil que je t’ai donné t’a été utile, se félicite-t-elle. Ton père est revenu. Et toi, tu as ramené un butin.


Le prince hoche la tête. Il se sent en terrain glissant. Si elle parle de Wren, la qualifier de butin paraît méprisant, comme si elle n’était qu’un objet. Toutefois, il ne voit pas de quoi d’autre il s’agirait. Peut-être a-t-elle ses raisons de ne pas beaucoup aimer Wren ?


– C’est pour cette raison que je suis revenu te consulter, la flatte-t-il.


– À quel sujet, prince ?


– Je t’ai vue à la Citadelle de glace.


Elle se raidit.


– Et alors ?


Il soupire.


– Je veux savoir pourquoi Bogdana t’a emmenée là-bas. Ce qu’elle attendait de toi.


Un long silence s’étire entre eux, troublé par le frémissement de l’eau prête à bouillir et le cliquetis des noix dans la vitrine.


– Sais-tu que j’ai une fille ? s’enquiert soudain la mère Moelle.


Chêne nie de la tête – même si, maintenant qu’elle le dit, il s’en souvient vaguement. Quelqu’un lui en a peut-être déjà parlé, bien qu’il ait oublié le contexte.


– Un jour, j’ai essayé de piéger le Grand Roi pour qu’il l’épouse, ajoute-t-elle.


La mémoire lui revient. La mère Moelle avait offert à Cardan dans ce contexte une cape qui, une fois portée, le protégerait de la plupart des coups. On la disait tissée de soie d’araignée et de cauchemars. Même si Chêne ne voit pas du tout comment c’est possible, il ne doute pas que cela soit vrai.


– Tu as donc un intérêt à ce que ta lignée soit au pouvoir, commente-t-il.


– J’ai un intérêt à ce que les gens de mon espèce soient au pouvoir, rectifie-t-elle. J’aurais aimé voir ma fille avec une couronne sur la tête. Elle est très belle et fort habile de ses doigts. Cela dit, je me réjouirais de voir n’importe quelle fille de sorcière sur le trône.


– Je n’ai pas l’intention d’être Grand Roi, l’informe-t-il.


À ces mots, la mère Moelle sourit et avale une gorgée d’infusion sans rien dire.


– Wren ? l’encourage Chêne. La Citadelle ? La requête de Bogdana ?


Le sourire de la sorcière s’élargit.


– Nous, les sorcières, étions les premières du Peuple, avant que le Peuple de l’Air descende et exerce sa domination ; avant que celui des Fonds marins surgisse des profondeurs. À l’instar des trolls et des géants, les sorcières viennent des os de la Terre. Nous maîtrisons la magie ancienne. Pourtant, nous ne régnons pas. Peut-être que l’étendue de nos pouvoirs effraie les autres créatures du Peuple. Il n’est pas étonnant que la sorcière des tempêtes se soit laissée tenter par la proposition de Mab – même si, à la fin, le prix à payer était élevé.


– Et maintenant, elle en veut à ma famille, déplore Chêne.


Elle ricane, peut-être à cause de la délicatesse de sa formulation.


– C’est peu dire…


– Et toi ? l’interroge-t-il.


– Ne me suis-je pas comportée en fidèle sujet ? N’ai-je pas bien servi le Grand Roi et sa reine mortelle ? Ne t’ai-je pas bien servi toi, prince, au mieux de mes maigres compétences ?


– Je n’en sais rien. À toi de me le dire.


Elle se lève, jouant les offensées pour masquer qu’elle ne prend pas la peine de répondre, ou peut-être n’ose pas le faire.


– Il est temps que tu partes, décrète-t-elle. Je suis sûre que ta présence est requise au palais.


Il repose la tasse d’infusion dont il n’a pas bu une goutte avant de se lever à son tour. La sorcière l’intimide, mais il est plus grand qu’elle, et membre de la royauté. Il espère dégager plus d’assurance qu’il n’en ressent au fond de lui.


– Si Bogdana complote contre Jude et Cardan et que tu es complice, le châtiment ne vaudra pas la récompense qu’elle t’a promise, menace-t-il.


– Vraiment ? Sache que les rumeurs ne manquent pas, prince, en ce qui concerne ta loyauté et tes fréquentations.


– Je suis loyal envers le trône. Et envers ma sœur.


– Et envers le roi ? s’enquiert la mère Moelle, le regard dur comme du silex.


Chêne ne cille pas.


– Tant qu’il ne contrarie pas Jude, je suis à ses ordres.


Elle prend un air renfrogné.


– Et la fille ? Quel serment de fidélité lui as-tu fait ? Lui donnerais-tu ton cœur ?


Question sinistre, vu ce qu’il sait de l’histoire de Mellith.


Il hésite, souhaitant répondre avec sincérité. Wren l’attire. Elle l’obsède, même. Sa voix à la fois rauque et soyeuse. Son sourire timide. Son regard volontaire. Le souvenir de la douceur de ses cheveux sous ses mains, la proximité de sa peau, sa respiration. Le dîner à la Citadelle, au cours duquel ils se sont disputés à la longue table, et qui lui a tant rappelé les repas avec sa propre famille. Mais la blessure qu’elle lui a infligée en l’éconduisant après qu’il lui a ouvert son cœur est encore fraîche.


– Je lui donnerai tout ce qu’elle veut de moi, finit-il par répondre.


Amusée, la mère Moelle hausse les sourcils. Puis son sourire s’efface.


– Pauvre Suren, dit-elle.


Le prince pose une main sur son cœur.


– Je crois que je me sens offensé…


Elle émet un petit rire.


– Je ne parle pas de ça, jeune idiot, mais du fait qu’elle aurait dû devenir l’une des plus grandes sorcières, héritière des vastes pouvoirs de sa mère. Une faiseuse de tempêtes à part entière, créatrice d’objets magiques si formidables que, en comparaison, la noix que je lui ai offerte ne serait qu’une babiole. Au lieu de quoi, ses pouvoirs fonctionnent à l’envers. Elle ne peut qu’absorber la magie, lever les sorts. Hélas, elle ne peut pas briser la malédiction qui pèse sur elle. Sa magie a une faille. Chaque fois qu’elle y a recours, elle se retourne contre elle.


Chêne pense à Bogdana qui, elle, était épuisée après avoir fait voler le navire, mais n’était pas malade. Quand Cardan a fait surgir une île entière des flots, il ne s’est pas évanoui ensuite.


– Si Bogdana t’a emmenée dans le Nord, est-ce pour que tu essaies de remédier à la situation ?


Voyant que la mère Moelle hésite à répondre, il insiste :


– Dois-je demander à un membre du Conseil Vivant de venir inspecter les poudres et potions que tu conserves dans ta vitrine ?


Elle se contente de rire.


– Ferais-tu vraiment une chose pareille à une vieille dame comme moi, envers qui tu as déjà une dette ? Ce serait bien impoli de ta part !


Il lui lance un regard courroucé, mais elle a raison : il a une dette envers elle. Il fait partie du Peuple ; il a grandi à Terrafæ, où il est resté suffisamment longtemps pour être presque convaincu que, dans la liste des crimes, l’impolitesse est plus grave que le meurtre. De plus, la moitié du Conseil doit se fournir chez elle.


– Peux-tu oui ou non lever la malédiction qui pèse sur Wren ?


– Non, répond-elle, radoucie. D’après ce que je sais, nul ne peut la défaire. Quand les pouvoirs mis en œuvre par la mort de Mellith ont été utilisés pour maudire Mab, le cœur de Mellith est devenu le point névralgique de cette malédiction. Comment remplir quelque chose qui dévore tout ce qu’on y verse ? Peut-être que toi, tu as la réponse. Moi pas. À présent, retourne au palais, prince, et laisse donc la mère Moelle à ses ruminations.


Chêne est sans doute déjà en retard pour le banquet.


– Si tu vois Bogdana, dit-il, transmets-lui mes respects.


– Oh, réplique la sorcière. Tu pourras les lui transmettre toi-même d’ici peu.


Le temps qu’il arrive dans le tertre, la salle sous la colline fourmille de créatures du Peuple. Comme il s’en doutait, il est en retard.


– Prince, le salue Tiernan en se postant derrière lui.


– J’espère que tu t’es reposé, dit Chêne, faisant comme s’il ne venait pas d’être éconduit, comme s’il s’en fichait complètement.


– Inutile, répond le garde du corps sèchement comme de coutume.


Il fronce aussi les sourcils, mais, vu que c’est une habitude chez lui, Chêne ignore si Tiernan désapprouve son comportement encore plus qu’en temps normal.


– Où as-tu passé l’après-midi ?


– J’ai fait un tour au marché Mandrake, répond le prince.


– Tu aurais pu me demander de t’accompagner.


– J’aurais pu, concède Chêne d’une voix aimable. Mais j’ai pensé que tu ne serais pas au mieux de ta forme après avoir failli te noyer. Ou que tu serais occupé.


Tiernan se renfrogne davantage.


– Ni l’un ni l’autre.


– Dommage, j’espérais que tu serais occupé, regrette Chêne en regardant la salle.


Sous le dais, Cardan se prélasse sur son trône. La coupe qu’il tient du bout des doigts menace de se renverser à tout instant. Chêne doit s’entretenir avec lui, mais pas ici, devant tout le monde. Pas devant ceux qui pourraient faire partie du complot que le prince doit déjouer.


Jude est debout, à côté d’Oriana qui parle en agitant les mains. Chêne ne repère aucun autre membre de la famille royale, ce qui ne signifie pas qu’ils sont absents. La salle est comble.


– Hyacinthe est un traître, crache Tiernan, et plutôt trois fois qu’une. Tu peux donc cesser de me parler de lui.


Chêne hausse un sourcil – une expression qu’il est presque sûr d’avoir volée à Cardan.


– Je ne me souviens pas d’avoir parlé de Hyacinthe, rétorque-t-il.


De manière guère surprenante, sa remarque ne fait qu’augmenter l’agacement du garde.


– Il t’a trahi, vocifère celui-ci, il a contribué à ton emprisonnement. Et il t’a frappé. Il a tenté d’assassiner le Grand Roi. Tu devrais me renvoyer à cause des sentiments que j’ai pour lui, et non m’interroger à ce sujet comme si la situation était parfaitement normale.


– Mais si je ne t’interrogeais pas, comment obtiendrais-je les éléments qui me permettraient de te renvoyer ? s’enquiert Chêne avec un peu plus de légèreté.


Les sentiments que j’ai pour lui, a dit Tiernan, et non que j’avais. Ce n’est pas parce que son histoire d’amour avec Wren semble vouée à l’échec que celles des autres le sont aussi.


Le garde le fixe du regard. Chêne rit.


– Si on veut te torturer, rien de plus simple : il suffit de t’inciter à parler de tes sentiments !


La bouche de Tiernan se tord.


– Sur le navire, on… commence-t-il.


Puis il se ravise, semblant se rendre compte de la direction que prend sa phrase.


– … Il m’a sauvé. Et il m’a parlé comme si on pouvait… mais j’étais trop en colère pour l’écouter.


– Ah.


Avant que Chêne puisse en dire davantage, dame Elaine s’avance vers lui dans la foule.


– Eh, merde, lâche-t-il.


La moitié des ancêtres de dame Elaine sont des créatures des rivières ; l’autre moitié vient des airs. Dans son dos pend une paire de petites ailes pâles, veinées et translucides comme celles d’une libellule, chatoyantes comme du verre teinté. Son front est couronné de lierre et de fleurs qu’on retrouve aussi sur sa robe. Elle est d’une grande beauté, et Chêne souhaite de tout son cœur qu’elle s’en aille.


– Je vais prévenir ta famille que tu es là, l’informe Tiernan avant de se fondre dans la foule des convives.


Elaine pose une main aux doigts fuselés sur la joue de Chêne. Il se force pour ne pas reculer ni tressaillir à son contact. Cela l’ennuie qu’il ait tant de mal à rester insensible. C’est la première fois que ça lui arrive. Jusque-là, se couler dans le rôle de l’idiot follement épris ne lui posait aucun problème.


C’est peut-être plus difficile maintenant qu’il est réellement follement épris.


– Vous êtes blessé, roucoule Elaine. Un duel ?


L’idée le fait rire, mais il sourit pour le cacher.


– Plusieurs.


– Les prunes abîmées sont les plus sucrées, susurre-t-elle.


Le sourire lui vient plus facilement, à présent. Il se rappelle qui il est : Chêne de la lignée des Ronceverte. Un courtisan, un tantinet irresponsable, extrêmement impulsif. Une proie pour appâter les conspirateurs. Toutefois, jouer les incompétents l’irrite plus que d’habitude. Cela le contrarie de se dire que, s’il ne faisait pas semblant depuis si longtemps, sa sœur lui aurait peut-être attribué directement cette mission qu’il doit accomplir en douce.


Cela le contrarie de faire semblant depuis si longtemps qu’il ne sait plus s’il est capable de se comporter autrement.


– Quelle femme d’esprit vous êtes, déclare-t-il.


Inconsciente des tensions qui animent Chêne, dame Elaine sourit.


– J’ai entendu dire que vous étiez promis à une créature venue du Nord. Que votre sœur souhaitait faire alliance avec la fille d’une sorcière, pour apaiser le Peuple farouche.


Cette révélation le surprend : elle est à la fois totalement exacte et complètement fausse, mais il se souvient qu’il est à la cour, avide de rumeurs. Même si les Fæs ne peuvent pas mentir, les histoires peuvent s’enrichir à force d’être racontées.


– Ce n’est pas tout à fait… commence-t-il.


Elle pose une main sur le cœur de Chêne. Ses ailes semblent frémir.


– Quel soulagement ! Cela m’aurait beaucoup déplu que vous renonciez aux plaisirs de la cour, condamné pour l’éternité à vous coucher dans un lit glacé, dans une contrée désolée. Vous vous êtes déjà absenté bien assez longtemps ! Venez chez moi cette nuit, et je vous rappellerai pourquoi il ne faut pas que vous nous quittiez. Je peux être douce avec vos coupures et vos égratignures.


Le prince ne veut pas de douceur. Il ignore d’où cela lui vient, mais il sait qu’il ne veut pas non plus de dame Elaine.


– Pas cette nuit.


– Quand la lune sera à son zénith, propose-t-elle. Dans les jardins.


– Je ne peux…


– Vous devez rencontrer mes amis ! Je peux arranger quelque chose. Ensuite, nous serons tranquilles, vous et moi.


– Vos amis… articule lentement Chêne.


Ses complices. Il avait espéré qu’avec les nombreuses rumeurs qui circulent, ils auraient renoncé à leurs projets.


– Apparemment, certains d’entre eux ne savent pas se taire, poursuit-il. Ma loyauté a été remise en question.


Là-dessus, Wren fait son entrée dans le tertre.


Elle porte une nouvelle toilette qui ne ressemble en rien à ce qu’on pourrait trouver dans la garde-robe de dame Nore, et dont la blancheur évoque un cocon de soie d’araignée tissé autour d’elle, laissant transparaître sa peau bleutée. Le tissu qui enveloppe le haut de ses bras s’élargit au niveau des poignets, et sa jupe en lambeaux tombe presque jusqu’au sol.


Dans l’auréole que forme le nuage de ses cheveux indisciplinés sont entremêlés des écheveaux de soie d’araignée. Une couronne repose sur sa tête. Pas celle en obsidienne de l’ancienne cour des Crocs, mais une couronne de glace, dont chaque pointe forme une spirale d’une finesse incroyable.


À ses côtés, Hyacinthe, vêtu d’un uniforme entièrement noir, ne sourit pas.


Chêne a vu sa sœur se réinventer auprès de la cour. Si Cardan dirige avec son charme froid et cruel, Jude tire son autorité du fait qu’elle tranche simplement la gorge de tous ceux qui la fâchent. Elle a la réputation d’être violente, mais, en tant qu’humaine, comment aurait-elle gagné le respect de ses sujets si elle s’était montrée plus clémente ?


Et si, auparavant, le prince ne s’était pas demandé quel prix avait payé Jude pour créer ce mythe et jusqu’à quel point celui-ci avait fait disparaître sa vraie nature, il se pose à présent la question. Il n’est pas le seul à jouer un rôle. Peut-être que, parmi les membres de sa famille, personne n’a jamais vraiment vu les autres pour ce qu’ils sont réellement.


Le regard de Wren balaie la salle, soulagé lorsqu’il tombe sur Chêne. Ce dernier sourit puis se rappelle qu’elle l’a rejeté – mais pas avant qu’elle lui adresse un sourire discret en retour, ses yeux se posant ensuite sur la femme qui lui tient compagnie.


– C’est elle ? demande dame Elaine.


Chêne réalise qu’elle se tient tout près de lui. Que ses doigts reposent sur son bras dans un geste possessif.


Il se retient de s’écarter d’elle – ce qui ne servirait à rien. De plus, pourquoi se soucierait-il de ménager Wren ? Elle ne veut pas de lui.


– Pardon, mais je dois y aller.


– Cette nuit, donc, lui rappelle Elaine – bien qu’il n’ait pas donné son accord. Et peut-être toutes les suivantes…


Tandis qu’elle s’éloigne, il a conscience que c’est sa faute si elle ne l’a pas écouté. C’est lui qui se fait passer pour un écervelé, facile à manipuler. Lui qui couche avec tous ceux qu’il estime pouvoir l’aider à démasquer les traîtres à Domelfe. Et, pour être honnête, avec bien d’autres, pour oublier combien de créatures du Peuple ont trouvé la mort par sa faute.


Il se cache même aux yeux de ceux qui lui sont chers.


Cela explique peut-être pourquoi Wren ne peut l’aimer. Pourquoi il lui semble vraisemblable que l’amour de son entourage ne soit dû qu’à ses pouvoirs d’enjôleur. Après tout, qui pourrait l’aimer si personne ne le connaît vraiment ?
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Chapitre 17


Chêne a beau être habitué à voir le Peuple ainsi rassemblé, tout ce brouhaha résonne étrangement à ses oreilles. S’efforçant de l’ignorer, il presse le pas. Sa mère n’appréciera pas qu’il soit de nouveau en retard. Même Jude et Cardan ne prendront pas place à un banquet donné en son honneur alors qu’il est absent. Autrement dit, les festivités ne peuvent officiellement commencer que lorsqu’il sera à table.


Pourtant, il ne cesse d’être distrait par ce qu’il entend. Le nom de son père sur les lèvres de certains. Le sien sur d’autres. Les spéculations de groupes de courtisans au sujet de Wren, qu’ils appellent reine de l’hiver, reine sorcière, reine de la nuit.


Le prince repère Randalin, le petit conseiller cornu. Tout en buvant dans un mug énorme en bois sculpté, il bavarde avec Baphen, dont la barbe bouclée scintille de nouveaux ornements.


Il passe devant des tables sur lesquelles sont posés des vins dorés, verts et violets. L’ancien sénéchal Val Moren, un des rares mortels vivant à Domelfe, rit en compagnie d’un humain, faisant la toupie pour se donner le tournis, comme un gamin.


– Prince ! lance-t-il. Tomberas-tu avec moi ?


– Pas ce soir, j’espère, répond Chêne.


La question lui fait un drôle d’effet.


Il passe devant une table supportant des pigeons rôtis qui le dégoûtent, car ils rappellent trop l’oiseau. À côté attendent des tartes aux poireaux et aux champignons, ainsi qu’un amoncellement de pommes sauvages à l’assaut duquel se lancent des sprites.


Le voyant approcher, son ami Vier brandit un pichet.


– À ta santé ! braille celui-ci en s’avançant pour entourer de son bras les épaules de Chêne. J’ai cru comprendre que tu avais conquis une princesse du Nord ?


– Conquis est un bien grand mot, nuance le prince en se dégageant. Je dois tout de même la rejoindre.


– Oui, ne la fais pas attendre !


Il serpente de nouveau dans la foule. Percevant un éclat métallique, il pivote, cherchant une lame, mais ce n’est qu’une chevaleresse qui porte un brassard d’arrière-bras de son armure sur une robe vaporeuse. Elle est proche de plusieurs dames de la cour arborant en guise de perruques d’énormes bouquets de gypsophile qui forment comme des nuages. Il passe à côté de Fæs en pèlerines de mousse, dont les robes se terminent par des branches ; d’élégants gentlemen vêtus de toges brodées et de pourpoints en écorce de bouleau. Une jeune fille à la peau verte et dotée de branchies porte une robe dont la traîne se prend de temps à autre dans les racines qu’elle foule. En étant plus attentif, Chêne se rend compte que ce n’est pas une traîne, mais sa très longue chevelure.


Devant la table royale, il remarque Wren qui se tient face à Jude et Cardan. Il aurait vraiment dû arriver plus tôt.


Wren capte son regard en le voyant approcher. Même si l’expression de son visage reste inchangée, il croit y déceler du soulagement.


Sa sœur les observe l’un et l’autre d’un œil circonspect. Malgré tout, après deux mois d’absence et un long repos qui lui a permis de s’éclaircir les idées, il est particulièrement frappé par la jeunesse apparente de Jude. Certes, elle est jeune, mais il voit une différence entre elle et Taryn. Peut-être est-ce simplement dû au fait que Taryn s’est rendue dans le monde des mortels récemment et que le temps l’a rattrapée. Ou qu’avoir un jeune enfant est fatigant, et qu’elle a l’air épuisée plutôt que plus âgée.


Un instant plus tard, il se demande si ce n’est que la bizarrerie du moment qui lui a inspiré cette réflexion. Mais une autre part de lui se demande si Jude est aussi mortelle qu’elle l’était naguère.


Il s’incline devant elle puis devant Cardan.


– Wren nous entretenait de ses pouvoirs, l’informe Jude d’un ton sec. Nous avons aussi demandé à récupérer la bride que tu nous as empruntée.


Il a raté quelque chose, et pas quelque chose de positif. Wren a-t-elle refusé d’accéder à leur requête ?


– J’ai envoyé un de mes soldats la chercher, précise celle-ci, comme en réponse à la question qu’il n’a pas posée.


Peut-être Jude et Cardan sont-ils seulement contrariés de se voir rappeler le nombre de traîtres au service de la cour des Crocs que compte Domelfe. Dans ce cas, ils doivent l’être encore plus en voyant entrer un faucon dans la salle. Au moment de se poser, le rapace se transforme en homme. Straun.


L’ancien geôlier de Chêne le regarde d’un air suffisant puis tend la bride à Wren.


Le prince a encore la sensation des lanières sur sa peau. Il n’a pas oublié son sentiment d’impuissance quand Wren lui a ordonné de ramper. Pendant que Straun l’observait en riant.


La jeune femme prend la bride des mains du soldat et la laisse reposer dans ses paumes.


– Cet objet est maudit, souffle-t-elle.


– Comme toutes les créations de Grimsen, pointe Jude.


– Je n’en veux pas, dit Wren. Cependant, je ne vous la remettrai pas non plus.


Cardan hausse un sourcil.


– Voilà une déclaration bien audacieuse à faire à ses souverains, qui plus est au cœur de leur cour… Alors que proposes-tu ?


Dans les mains de Wren, le cuir se racornit et s’effrite. La magie quitte la bride avec un coup de tonnerre. Les boucles tombent sur le sol en terre battue.


Jude fait un pas vers Wren. Dans le tertre, tout le monde les regarde, à présent. La déflagration causée par la destruction de l’objet a attiré l’attention aussi sûrement qu’un cri.


– Tu l’as défaite, s’étonne Jude, les yeux rivés sur les débris.


– Puisque je vous ai privés d’un cadeau, dit Wren, je vais vous offrir autre chose. Un geis a été placé sur la Grande Reine. Je pourrais facilement l’en libérer.


Elle affiche un sourire carnassier. Chêne ne connaît pas la nature du geis, mais il est certain, à la vue du début de panique sur le visage de sa sœur, qu’elle ne veut pas qu’on le lui retire.


La proposition de Wren est suivie d’un long silence.


– Que de secrets, chère épouse, commente Cardan d’un ton posé.


En retour, Jude lui lance un regard meurtrier.


– Il n’y a pas que le geis. Je peux aussi m’occuper de la demi-malédiction, dit Wren à Jude. Elle s’enroule autour de toi sans parvenir à assurer sa prise. Elle te ronge.


Sur le visage de la Grande Reine, la stupeur est évidente.


– Mais il n’a jamais eu le temps de la prononcer entièrem… proteste Jude.


Cardan lève une main pour la faire taire. L’heure n’est plus aux taquineries.


– Quelle malédiction ? demande-t-il.


Chêne suppose qu’il ne prend pas ces choses-là à la légère, ayant lui-même été transformé en un gigantesque serpent venimeux.


– Ça remonte à longtemps, explique Jude. Quand on était à l’école du palais.


– Qui t’a maudite ? l’interroge Cardan.


– Valerian. Juste avant de mourir.


– Juste avant que tu le tues, plutôt, rectifie Cardan.


Dans ses yeux noirs brille quelque chose qui ressemble beaucoup à la fureur – même si Chêne ne saurait dire si c’est Jude qui la provoque, ou le mort en question.


– Non, insiste-t-elle, intrépide. Je l’avais déjà tué. Il ne le savait pas encore.


– Je peux lever la malédiction sans toucher au geis, intervient Wren. Vous voyez que je peux être très utile.


– Il semblerait que ce soit le cas, en effet, approuve le Grand Roi, encore préoccupé par cette révélation sur Valerian.


Chêne suppose que Wren continue à faire semblant de vouloir l’épouser.


Elle lève une main en l’air, tend ses doigts vers Jude et fait le geste d’attraper quelque chose avec fermeté. Puis elle serre le poing.


La Grande Reine émet un hoquet. Elle touche son sternum. Sa tête bascule en avant de sorte qu’on ne voie plus son visage.


Fand, sa chevaleresse, dégaine sa lame, la lueur des bougies se reflétant sur l’acier. Autour d’eux, les gardes portent une main à la poignée de leur épée.


– Jude ? chuchote Chêne en s’approchant. Wren, qu’est-ce que tu… ?


– Si tu l’as blessée… commence Cardan en regardant sa femme.


– J’ai levé la malédiction, l’interrompt Wren d’un ton égal.


– Ça va, les rassure Jude d’une voix rauque sans ôter la main de sa poitrine.


Elle se dirige vers un fauteuil – un autre que le sien, qui préside la table – et s’y assied.


– Wren m’a fait un cadeau de taille, ajoute-t-elle. Je vais devoir me creuser la tête pour trouver comment lui rendre la pareille.


Il y a une menace dans ces propos. En regardant autour de lui, Chêne en comprend la raison.


Non seulement Wren a détruit la bride sans autorisation, levé la malédiction sans avertissement et révélé un secret que Jude voulait peut-être taire, mais en plus elle les a fait passer, son époux et elle, pour des êtres faibles aux yeux de leur cour. Certes, ils n’étaient pas sur l’estrade, sous le dais, à la vue de tous, mais les courtisans sont assez nombreux à les observer et à les écouter pour colporter la rumeur.


Le Grand Roi et la Grande Reine étaient impuissants face à la magie de Wren.


La jeune femme leur a rendu service et ils lui sont désormais redevables.


Elle a fait à Jude ce que Bogdana lui a fait à la Citadelle, avec plus de succès.


Mais dans quel but ?


– C’est ce qui s’appelle semer la pagaille, n’est-ce pas ? déclare Cardan avec légèreté, mais le regard féroce.


Il lève une coupe qui était posée sur la table et poursuit :


– À l’évidence, il y a une foule de choses dont nous devons discuter à propos de l’avenir. Mais, pour l’heure, nous allons festoyer ensemble. Portons un toast – à l’amour.


Sa voix oblige l’assemblée à l’écouter. Non loin, de nombreux verres se lèvent. Le prince se retrouve avec une coupe ciselée dans la main. Un domestique en apporte une à Wren, déjà remplie à ras bord d’un vin foncé.


– L’amour, reprend Cardan. Cette force qui nous pousse à être parfois meilleurs et souvent pires. Ce pouvoir par lequel nous pouvons tous être liés ; que nous devons craindre et pourtant désirer avant tout ; qui nous unit ce soir, et qui vous unira tous les deux très bientôt.


Chêne jette un coup d’œil à Wren. Impassible, elle serre sa coupe si fort que les articulations de ses doigts blanchissent.


Cardan arbore un demi-sourire. Quand son regard se pose sur le prince, il penche un peu plus sa coupe, comme s’il lui lançait un défi.


Je ne veux pas de ton trône. Chêne regrette de ne pas pouvoir le clamer haut et fort, se moquant qu’on l’entende et que cela suscite la gêne. Mais les conspirateurs vont se montrer peu après minuit, et cela vaut la peine de patienter encore un peu.


Le Fantôme, à côté de Randalin, lève son verre en direction de Chêne. Non loin, près de Taryn et Leander, Oriana ne participe pas au toast. En fait, elle semble avoir envie de verser le contenu de sa coupe de vin par terre.


Tout se déroule à merveille.


Chêne se tourne vers Wren et réalise à quel point elle est pâle.


Il pense à son regard fiévreux à bord du navire. Il avait dû la porter pour l’allonger sur son lit. Si elle s’évanouit maintenant, tous ses efforts – se tenir droite sur le rivage, cet échange avec sa sœur – auront été vains. La cour la verra comme quelqu’un de faible. Cela lui fait mal de l’admettre, mais peut-être que sa famille en a conscience, elle aussi.


Wren ne peut qu’aller mal. Elle était déjà affaiblie après avoir libéré les rois trolls de leur malédiction, avant leur départ. Puis elle a pulvérisé le monstre marin. Et maintenant, ça. Chêne songe à ce qu’a dit la mère Moelle sur les pouvoirs de sorcière de Wren ; un pouvoir de création qui a été inversé.


– J’aimerais avoir un moment avec ma fiancée, déclare-t-il en tendant une main vers elle. Une danse, peut-être.


Wren le regarde avec des yeux effarés. Il la met dans une position délicate. Elle ne peut pas vraiment refuser, et pourtant il est probable qu’elle se demande combien de temps elle réussira à tenir debout.


– Nous allons bientôt passer à table, objecte Oriana après s’être approchée sans qu’il s’en aperçoive.


– C’est un banquet, rétorque-t-il avec un geste d’insouciance. Maintenant qu’on a porté un toast, notre présence n’est pas exigée pour que nous goûtions à tous les plats !


Avant que quiconque puisse émettre un avis contraire, il passe son bras autour de la taille de Wren et l’escorte un peu plus loin.


– Que dirais-tu d’aller se poser dans un coin un moment ? propose-t-il après avoir fait quelques pas.


– Non, je vais danser, tranche-t-elle, comme si elle relevait le défi qu’il lui a lancé.


Ce n’était pas son intention, mais il s’y est tellement mal pris que cela aurait pu en être un.


Se maudissant, il prend la main de Wren dans la sienne. Elle resserre ses doigts glacés. Il sent qu’elle s’oblige à paraître détendue.


Il la guide pour effectuer les pas de danse qu’il lui a enseignés à la cour des Papillons de nuit et qui ne conviennent pas tout à fait à la musique, mais peu importe. Wren a presque tout oublié et Chêne ne s’en soucie guère. Sa peau a le même aspect blême et cireux que sur le navire. Il aperçoit les mêmes taches violettes autour de sa bouche et de ses yeux.


Il l’attire contre lui pour que personne ne le remarque.


– Ça ira mieux dans un instant, souffle-t-elle pendant qu’il tourne avec elle dans ses bras.


Elle rate un pas. Il la rattrape et l’aide à se redresser.


– Allons nous asseoir quelque part, suggère-t-il de nouveau. Prends le temps de te reposer.


– Non, insiste-t-elle – même si, à présent, il porte tout son poids. Je vois bien comment ils me regardent.


– Qui donc ? s’enquiert Chêne.


– Les gens de ta famille. Ils me détestent. Ils veulent que je m’en aille.


Il voudrait la contredire, mais il s’oblige à réfléchir à ce qu’elle dit tout en dansant, une main sur sa taille, l’autre dans son dos. Il la plaque contre lui et la soulève. Tant qu’elle ne perdra pas complètement connaissance, tant que sa tête ne dodelinera pas, ils donneront l’impression de danser ensemble.


Les craintes de Wren sont fondées. Oriana cracherait à ses pieds si elle savait comment le faire sans enfreindre les règles de bienséance qu’elle met un point d’honneur à respecter. Et, bien que Jude semble partagée, elle tuerait Wren de ses propres mains si elle pensait assurer ainsi la sécurité de ceux qu’elle aime. Qu’elle apprécie Wren ou non n’entrerait pas en ligne de compte.


– Ma famille pense qu’elle doit me protéger, explique-t-il.


Ces mots ont un goût amer dans sa bouche.


– De moi ?


Wren n’a plus le visage aussi pâle et marqué. Elle affiche même un air légèrement amusé.


– Du monde cruel et terrible, précise-t-il.


Elle esquisse un sourire en coin et le regarde.


– Ils ignorent de quoi tu es capable, alors ? s’enquiert-elle.


Il prend une profonde inspiration, essayant de trouver comment lui répondre.


– Ils m’aiment, dit-il simplement, sachant que cela ne suffira pas.


– Combien de personnes as-tu tuées, selon Jude ?


Il y a eu le garde du corps qui s’était retourné contre lui. Ça, c’était impossible à cacher. Et l’autre amant de Violet avec qui il s’est battu en duel. Deux. Jude aurait pu avoir des doutes pour quelques autres, mais elle n’a probablement rien deviné.


Bien entendu, il ne veut pas qu’elle se pose de questions. Alors pourquoi cela le contrarie-t-il autant ? D’ailleurs, combien de personnes a-t-il réellement tuées ? Deux douzaines ? Davantage ?


– Et ton père ? demande Wren face à son silence.


– Lui en sait plus, confie Chêne – ce qui constitue une trahison en soi.


C’est le problème, quand on est le fils de Madoc. Le bonnet-rouge comprend les gens, et il comprend ses enfants mieux que personne. Quand il n’est pas aveuglé par la rage, il est d’une sagacité terrifiante.


Il voit en Chêne ce que personne n’a vu. Son désir à la fois désespéré et vain de rembourser tout ce qu’il doit à sa famille. Madoc s’en est-il servi pour le manipuler ? Oh, assurément. Et plus d’une fois.


Le prince sourit à Wren.


– Toi, tu sais ce dont je suis capable.


– Et c’est effroyable, réplique-t-elle non sans déplaisir. J’aurais dû mieux comprendre ce que tu as fait pour ton père et pour quelle raison. Je voulais que les choses soient simples. Mais ma s… Bex…


Une quinte de toux l’empêche d’en dire plus.


– Tu veux boire quelque chose ? propose Chêne. Du vin coupé d’eau ?


Elle le gratifie d’un sourire tremblant.


– Un peu d’eau, si personne ne s’en offusque. Le toast que j’ai bu m’est monté à la tête, apparemment.


Ils savent tous les deux que ce n’est pas ce qui explique sa faiblesse, mais Chêne continue à faire semblant.


– Bien sûr. Tu… ?


– Je peux tenir debout toute seule, maintenant, le rassure-t-elle.


La serrant toujours contre lui, il la dépose à côté d’un fauteuil. Au besoin, mieux vaut qu’elle puisse s’accrocher à quelque chose. Il n’a pas oublié l’épuisement qu’il a lui-même connu en quittant les cachots.


Après avoir laissé Wren à contrecœur, il se dirige vers la table la plus proche, où des boissons ont été préparées. Presque tout le monde à la table royale est assis, et on apporte quantité de nourriture des cuisines. En remplissant un verre d’eau, Chêne remarque qu’une poignée de courtisans s’est rassemblée autour de Wren avec la ferme intention de la charmer. Elle leur adresse un sourire parfaitement poli, plisse les yeux, les écoute.


Malgré lui, les propos de Madoc lui reviennent en tête : Ils se faufileront jusqu’à ta petite reine cette nuit. Ils se présenteront à elle et s’attireront ses bonnes grâces. Ils tenteront de se faire bien voir de sa suite et complimenteront sa personne. Et ils mesureront le degré de haine qu’elle éprouve pour le Grand Roi et la Grande Reine.


– Prince, dit le Fantôme en posant une main sur son épaule, le faisant sursauter. Je dois te parler.


– Je n’ai pas encore interrogé Taryn au sujet de Liriope, s’il s’agit de cela, répond aussitôt Chêne.


Garrett évite de le regarder dans les yeux.


– Mon attention a été attirée par d’autres éléments. J’ai entendu des propos qui ne m’étaient pas destinés, et j’ai remonté la piste pour voir où elle menait. Mais je tiens à t’avertir : ne te promène pas seul dehors. Fais-toi escorter par Tiernan. Pas de rendez-vous secret. Pas d’actes de bravoure. Pas de…


Le Fantôme s’interrompt en voyant approcher Jack des Lacs. Le kelpie paraît soulagé et aussi sérieux que lorsqu’il a prêté serment d’allégeance à Chêne.


– Excusez-moi de vous déranger, dit ce dernier. Ou pas, peu importe. Je dois parler au prince.


– Tu te permets bien des choses, critique le Fantôme.


– Souvent, oui, confirme Jack d’une voix soyeuse.


Le kelpie ignore probablement qu’il provoque un maître assassin. Probablement.


– J’ai entendu tes mises en garde, dit Chêne au Fantôme.


Ce dernier soupire.


– J’aurai davantage d’informations à te transmettre demain, mais ça ne sera peut-être pas ce que tu as envie d’entendre.


Sur ces mots, il disparaît parmi les convives.


Le prince regarde Wren, un peu plus loin. Elle discute avec un autre courtisan en s’appuyant de tout son poids sur le dossier du fauteuil.


Puis il reporte son attention sur le kelpie.


– Je pense savoir ce que tu veux. Oui, je vais t’aider. À présent, je dois rejoindre ma fiancée.


Jack ricane.


– Je ne suis pas venu me plaindre. Ta sœur ne me terrifie pas tant que ça.


– Dans ce cas, je t’écoute.


– J’ai été témoin d’une scène des plus intéressantes, hier soir. Bogdana et un homme à la peau dorée. Il portait une grosse malle. Il l’a ouverte pour lui en montrer le contenu, puis l’a refermée et l’a emportée.


Chêne se souvient du sorcier à la peau dorée qu’il a vu à la Citadelle. Celui qui n’avait pas de présent pour Wren.


– Et tu n’as aucune idée de ce que cette malle contenait ?


– Non, prince. L’homme n’aurait pas aimé être suivi par quelqu’un comme moi.


– J’apprécie que tu me préviennes. Et ça me fait plaisir de te revoir.


Jack sourit.


– C’est réciproque. Pourtant, j’aimerais retrouver ma liberté. Si tu acceptais de glisser un mot à ta sœur pour qu’elle me laisse partir…


Cette requête fait rire Chêne.


– Finalement, tu as des doléances ?


– Je ne voudrais pas que ta bonne nature soit gâtée, dit Jack en regardant autour de lui, mal à l’aise. Et je ne souhaite pas non plus qu’une fois gâtée elle se retourne contre moi. Mais j’ai du mal à m’adapter à ton environnement.


– Je parlerai à ma sœur, promet le prince.


En retournant auprès de Wren, il repère Tiernan qui s’entretient avec Garrett. Puis il remarque Madoc dans la foule, lourdement appuyé sur sa canne. Leander lui raconte une histoire. Le bonnet-rouge semble écouter son petit-fils avec grand intérêt.


Chêne se rend compte que lui et les siens forment une famille bien étrange. Madoc, qui a assassiné les parents de Jude et Taryn et qu’elles considèrent pourtant comme leur père. Madoc, qui a failli tuer Jude en duel ; qui projetait d’utiliser Chêne pour accéder au trône et régner à travers lui en tant que régent.


Et Oriana, qui était si froide avec ses sœurs, même avec Vivi ; qui ne faisait pas assez confiance à Jude pour lui laisser Chêne lorsqu’ils étaient plus jeunes, et qui exigeait pourtant qu’elle se tienne prête à sacrifier sa vie pour le protéger.


Vivi, Taryn et Jude, toutes différentes, mais toutes brillantes, courageuses et déterminées. Et lui, Chêne, qui cherche encore sa place.


De retour auprès de Wren, il s’éclaircit la voix.


– Ton eau, dit-il assez fort pour que les courtisans qui l’entourent prennent congé.


Il tend le verre à Wren. Assoiffée, elle le prend et boit.


– On m’a tenu la jambe, s’excuse-t-il.


– À moi aussi. On devrait rejoindre ta famille à table.


Il déteste qu’elle ait raison. Malgré tout, il lui offre son bras.


Elle l’accepte, s’appuyant sur lui.


– Quand tu as dit que tu m’aimais…


Cela commence comme une question. Une question qu’elle ne parvient pas à poser.


– Dire que je suis incapable de mentir, hélas, soupire-t-il en la guidant à travers la salle.


Désormais, le sourire lui vient facilement.


– J’espère que tu essaieras d’en rire, poursuit-il. Moi-même, je m’y efforcerai.


– Mais… n’as-tu pas le désir de te venger ? l’interroge-t-elle d’une voix plus douce qu’avant.


Il lui jette un coup d’œil et prend son temps avant de répondre.


– Si, un peu, avoue-t-il enfin. Cela ne me dérangerait pas que la situation s’inverse et que tu te languisses de moi pendant que je garde mes distances.


Wren, surprise, rit brièvement.


– Je ne connais personne qui soit moins capable que toi de garder ses distances.


Il grimace.


– Voilà que tu brises mes rêves, une fois de plus.


Le sourire de Wren s’évanouit.


– Chêne, s’il te plaît… J’ai commis une erreur. Plusieurs, même, et il faut que je…


Il s’immobilise.


– Oui ?


Un instant, il croit qu’elle va répondre. Puis elle secoue la tête.


Juste à ce moment-là, les musiciens cessent de jouer. Les autres courtisans commencent à se diriger vers les tables du banquet.


Chêne guide Wren vers son fauteuil. Comme on pouvait s’y attendre, le porte-nom de Wren est posé en face du sien, à la place d’honneur, à côté de Cardan. Quant au prince, il doit s’asseoir à deux places de Jude, à côté de Leander. Un affront.


Il est presque sûr qu’on ne l’avait pas mis là avant qu’il s’éloigne.


Une servante apparaît avec des tartes en forme de truites.


– Ça va te plaire, dit Taryn à Leander. Il y a une pièce cachée dans l’un de ces plats et, si on tombe dessus, on peut demander une faveur.


Le Grand Roi parle avec Wren. Il lui explique peut-être le principe de la pièce. Chêne remarque les efforts qu’elle fournit pour ne pas se recroqueviller sur elle-même.


On apporte un émincé de champignons grillés, brillants d’une sauce sucrée, puis des plateaux de fromages et des poires. Des gâteaux aux graines. De la crème fraîche. Des fèves encore dans leurs cosses. D’autres tartes raffinées arrivent, en forme de cerfs, faucons, épées, couronnes tressées, chacune avec un goût différent : perdrix aux épices, mûres et noisettes, prunelles marinées, fruits de mauve.


Chêne regarde de nouveau Wren. Elle se couvre la bouche d’une main en mangeant, comme pour cacher ses dents pointues.


Un bruit de ferraille résonne à l’entrée de la salle quand les soldats en armure se mettent au garde-à-vous. Avec plusieurs heures de retard, la sorcière des tempêtes fait son entrée, vêtue d’une robe noire en lambeaux qui pend sur elle comme un linceul. Le sourire qu’elle affiche est lourd de menaces.


Elle fourre sa main dans la tarte en forme de cerf et la retire, tachée du jus rouge des prunelles. Une pièce est serrée entre ses doigts griffus.


– Je réclame la faveur à laquelle j’ai droit, mon roi, proclame-t-elle. Je veux que Wren et ton héritier soient mariés demain.


– Tu as demandé trois jours, lui rappelle Cardan, et nous n’avons pas donné de réponse.


– Ça fera trois jours, dit Bogdana. Hier, c’était le premier, aujourd’hui c’est le deuxième, demain sera le troisième.


Chêne se redresse dans son fauteuil et jette un coup d’œil à Wren. Il attend qu’elle mette un terme à tout cela. Qu’elle annonce qu’elle veut rompre leurs fiançailles.


Son regard croise le sien. Il y voit une sorte de supplique, comme si elle souhaitait à la fois lui briser le cœur publiquement et avoir la garantie qu’il ne lui en tiendra pas rigueur.


Vas-y, articule-t-il en silence.


Mais elle ne dit rien.


Jude et Cardan échangent un regard. Puis Jude se lève et brandit son verre en direction de Chêne.


– Cette nuit, nous célébrons tes fiançailles. Demain, dans l’après-midi, nous irons chasser, puis nous danserons sur Insear. À la fin de la soirée, je poserai à ta promise une question à ton sujet. Si elle se trompe, tu reporteras ton mariage de sept jours. Si sa réponse est juste, nous vous marierons sur-le-champ – si tel est toujours ton désir.


Bogdana, l’air renfrogné, ouvre la bouche pour protester.


– J’accepte ces conditions, déclare doucement Wren avant que la sorcière ait pu répondre à sa place.


– Moi de même, renchérit Chêne, bien que personne ne lui ait demandé son avis.


Tout cela reste un spectacle.


– Cependant, ajoute-t-il, la question à poser à ma fiancée devra venir de moi.


Wren panique. Oriana semble avoir envie d’embrocher le prince avec sa fourchette. Jude, elle, s’efforce de ne rien laisser paraître. Son visage reste indéchiffrable.


Chêne sourit et maintient son sourire.


Il doute que sa sœur ose le contredire en public. Pas quand Bogdana a déjà attiré toute l’attention sur eux.


– Qu’il en soit ainsi, mon frère, tranche Jude avant de se rasseoir dans son fauteuil. C’est toi qui choisiras.
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Chapitre 18


Peu de temps après, Wren se lève et prend congé.


En partant, elle s’arrête auprès de Chêne et lui chuchote à l’oreille :


– Retrouve-moi dans les jardins à minuit.


Il acquiesce avec un léger frisson. Elle s’éloigne déjà de la table après avoir laissé ses doigts s’attarder brièvement sur son épaule. La sorcière des tempêtes la regarde partir, se lève à son tour et la suit d’une démarche inquiétante.


Cela fait deux rencontres secrètes pour Chêne. Cette nuit, la lune atteindra son zénith environ une heure après minuit. Ces rendez-vous seront donc un peu trop rapprochés pour qu’il puisse les enchaîner facilement. Pourtant, il n’a pas pu dire non à Wren. Lorsqu’ils dansaient, il a eu l’impression qu’ils étaient de nouveau amis. Et il y a clairement un problème. Wren a dit avoir commis des erreurs… Cela a-t-il un rapport avec la présence de Bogdana ? La sorcière est pressée de les voir unis, mais pourquoi Wren ne lui dit-elle pas que le mariage n’aura pas lieu ? Est-ce parce que le pouvoir de Wren est si faible qu’elle craint de perdre, si elle devait se battre ?


Prolonger leurs fiançailles serait facile, pour Chêne. Il lui suffirait de poser à Wren une question à laquelle elle ne saurait répondre, ou de la formuler de telle sorte qu’elle réponde à côté.


Laquelle de mes sœurs je préfère ?


Quelle est ma couleur préférée ?


Pourras-tu jamais me pardonner ?


D’accord, celle-là, il vaudrait mieux l’éviter.


Du coin de l’œil, il remarque que Tiernan et Hyacinthe sont restés tout le dîner à proximité de la table royale. L’ancien faucon, comme indécis, n’a pas suivi Wren.


– Je te veux, entend-il Tiernan murmurer à son amant.


Chêne est à la fois gêné de violer leur intimité et surpris par l’austérité de la déclaration de son garde du corps. On dirait presque une accusation.


– Et que vas-tu faire ? demande Hyacinthe.


Tiernan ricane.


– Mon deuil, j’imagine.


– N’en as-tu pas assez ?


Cette question aurait pu être une taquinerie, mais, à l’entendre, Hyacinthe est juste épuisé. Comme quelqu’un qui proposerait une trêve après une longue bataille.


– Que veux-tu que je fasse ? s’enquiert Tiernan.


– Et si je te disais que je pouvais être à toi ? Que tu pourrais me garder ?


– Je ne serai jamais de taille à rivaliser avec la rage que tu éprouves envers Domelfe, répond Tiernan.


– On écoute en douce, prince ? raille le Fantôme en s’asseyant de l’autre côté de Leander.


Chêne se tourne vers l’espion d’un air coupable. Il aurait vraiment aimé entendre la réponse de Hyacinthe.


– Je suis tes consignes, réplique-t-il. Je ne me promène pas tout seul. Je ne me lance dans aucun acte de bravoure. Je m’essaie même à l’espionnage.


Garrett lève les yeux au ciel.


– Je suis venu te voir il y a deux heures à peine. Si tu réussis à tenir toute la nuit, là, je serai vraiment impressionné.


Puisque Chêne n’a pas l’intention de rester tranquille cette nuit, il s’abstient de répondre.


– Fais-moi ton tour ! réclame soudain Leander au Fantôme, s’immisçant dans leur conversation.


– Quel tour ? lui demande Garrett avec un sourire indulgent.


Son brusque changement d’attitude est surprenant, mais l’espion connaît Leander depuis sa naissance. Lui et Taryn se sont rapprochés avant la bataille du Serpent, voire avant la mort de Locke. Vivi et Heather – ainsi que Chêne – pensent qu’ils sont amants, mais, après son premier mariage catastrophique, Taryn ne l’a pas confirmé.


– Celui avec les pièces ! piaille Leander.


Chêne sourit. Lui-même connaît quelques tours de ce genre. Le Cafard les lui a enseignés quand il était à peine plus âgé que son neveu.


Garrett glisse une main dans sa poche et en sort une pièce d’argent. Mais, avant qu’il ait le temps de se lancer, Madoc les rejoint en s’appuyant sur sa canne noire torsadée.


– Mes garçons, dit le bonnet-rouge en posant une main sur la tête de Leander, qui le regarde en souriant.


Le Fantôme pose la pièce devant le petit.


– Et si tu t’entraînais d’abord ? Tu me montreras ensuite ce que tu as appris, propose-t-il avant de se lever.


– Mais… proteste Leander d’un ton geignard.


– Je te ferai une démonstration demain, l’interrompt l’espion.


Après avoir jeté un regard appuyé à Madoc, il quitte la table.


Chêne est surpris que le Fantôme soit si mal à l’aise en présence de l’ancien grand général. Il est vrai que, celui-ci ayant été exilé pendant des années, Chêne ne les avait encore jamais vus ensemble. Leander ramasse la pièce mais ne fait rien avec.


– Tu vas donc vraiment te marier avec elle ? demande Madoc au prince.


– On le saura demain, répond Chêne.


Plus que jamais, il incarnera le courtisan inconstant et capricieux en posant à Wren une question à laquelle elle ne saura pas répondre afin de repousser leur mariage.


– T’es-tu demandé pourquoi la sorcière des tempêtes approuve cette union ? s’enquiert le bonnet-rouge.


Décidément, son père le prend vraiment pour un demeuré.


– Si tu le sais, autant me le dire, rétorque Chêne.


Madoc montre de la tête la direction qu’a prise le Fantôme.


– Avec un peu de chance, les espions de ta sœur vont trouver quelque chose. Cela dit, il y a pire que de devoir apprendre à régner dans la rudesse du Nord.


Chêne ne le contredit pas. Il en a assez de se disputer avec son père.


Quand celui-ci s’éloigne, il montre à Leander tous les tours qu’il connaît. Il fait rouler le disque d’argent sur les articulations de ses doigts, le fait disparaître derrière l’oreille de l’enfant et réapparaître dans son verre de jus de fruits.


– On dirait bien que Garrett n’aime pas ton grand-père, tu ne trouves pas ? demande Chêne en rendant la pièce à son neveu.


Leander essaie de la faire rouler sur ses articulations, mais elle glisse et tombe par terre. Il descend d’un bond de son siège pour aller la chercher.


– Il connaît son nom, lâche le petit.


Un instant, Chêne pense avoir mal entendu.


– Son nom ?


– Le nom secret de Garrett. Il le connaît.


– Comment le sais-tu ?


Il a dû poser la question trop brutalement, car Leander paraît sur ses gardes.


– Personne ne va avoir d’ennuis, le rassure-t-il avec plus de douceur. C’est juste que ça m’étonne…


– Je les ai entendus parler, maman et lui.


– Est-ce que le Fantôme, c’est son nom secret ? vérifie Chêne, par acquit de conscience.


– Non, ça, c’est juste son nom de code, répond Leander.


Chêne acquiesce avant de lui montrer de nouveau le tour, l’esprit en ébullition. Garrett n’avait absolument aucune raison de donner son vrai nom à Madoc.


Soudain, les propos qu’il a tenus sur le navire lui reviennent en mémoire. Locke avait la réponse que tu cherches. Il connaissait le nom de l’empoisonneur. Ça ne lui a pas rendu service.


Locke avait-il révélé ce nom à Taryn à l’époque de leur mariage désastreux ? Taryn l’a-t-elle dit à Madoc ? Non… Le Fantôme n’aurait jamais pardonné cela. Peut-être Locke l’avait-il donné directement à Madoc… Mais pour quelle raison ?


Chêne observe Taryn à table, en pleine conversation avec Jude. Peu importe les circonstances. Ce qui compte, c’est la conclusion qui s’impose.


Ils savent que c’est Garrett qui a assassiné sa mère. Qui lui a donné l’amanite rougissante. Le prince a chaud et froid en même temps. Il se met à trembler de fureur.


Croient-ils qu’il ne mérite pas de savoir ? Qu’il est trop immature ?


Ou bien ne lui a-t-on rien dit parce qu’ils estiment que Garrett n’a rien fait de mal ?


À minuit, les plantes à floraison nocturne qui foisonnent dans les jardins s’épanouissent dans le clair de lune. La peau de Wren est du même bleu que des pétales de fleur et, lorsqu’elle pénètre dans la clairière, elle paraît aussi inaccessible qu’une étoile dans le ciel.


Chêne est toujours choqué par ce qu’il vient d’apprendre. Par l’idée que quelqu’un de son entourage, quelqu’un qu’il apprécie, ait tenté de le tuer. Par la trahison dont sa famille s’est rendue coupable.


– Tu voulais me voir ? demande-t-il à Wren.


Vu l’état dans lequel il est, il regrette d’être venu.


– Oui, c’est ce que je voulais, répond-elle avec un sourire espiègle. Et je le veux toujours.


Il se souvient du temps qu’ils ont passé ensemble, enfants. Il a presque envie de lui proposer un jeu. Accepterait-elle de courir dans l’herbe avec lui ?


– J’ai eu tort de t’enfermer dans mes cachots, reconnaît-elle.


Cette confession est si inattendue qu’elle le fait rire.


Wren grimace.


– Soit, j’admets que c’est une évidence…


– Je ne te juge pas.


Comment le pourrait-il, avec tout le sang qu’il a sur les mains ?


– Dois-je comprendre que tu me pardonnes ? s’enquiert-il.


Elle le regarde fixement sans toutefois le détromper.


– Je rectifie : serions-nous enfin en paix ? se reprend-il.


Cette fois, sa question la fait sourire.


– En paix ? répète-t-elle.


– Quoi, même pas ?


Il pose une main sur son cœur comme s’il était blessé. Il le sent battre sous ses doigts.


– Je ne suis pas quelqu’un de pacifique – ni de paisible, réplique-t-elle. Pas plus que toi.


Il se réjouit qu’elle sache qu’il ne l’est pas. Qu’elle ne le prenne pas pour un gentil garçon. Il ignore comment elle a fait, mais, dès le départ, elle a senti en lui ce que personne d’autre n’a perçu : un fond dur, froid.


Elle ne l’a jamais considéré comme un héros et, même si ça n’a pas duré, il l’a presque convaincue qu’il était idiot. Elle a vu clair dans son jeu et ses sourires. Elle a entendu les énigmes et les manigances qu’il a tenté de dissimuler derrière sa langue de charmeur.


Aussi, quand elle a posé ses lèvres sur les siennes, il a eu l’impression que c’était vraiment lui qu’elle embrassait. C’était peut-être la première fois que cela lui arrivait.


Il adore la façon dont elle le regarde à présent, comme s’il la fascinait. Comme s’il l’attirait. Comme s’il avait ses chances.


Même si elle ne veut pas l’épouser. Même si elle ne l’aime pas.


Elle prend une profonde inspiration.


– C’est très beau, ici, soupire-t-elle.


Chêne contemple le jardin qui les entoure. Onagres dorées, tapis de phlox de nuit, fleurs de lune, giroflées odorantes, cactus cierges à grandes fleurs argentées…


Il cueille une fleur de cactus et demande :


– Sais-tu que celle-ci s’appelle reine de la nuit ?


Wren nie de la tête en souriant.


– Il m’est arrivé de rêver de cet endroit, confie-t-elle.


Chêne reste silencieux, songeant à ce qu’elle a dit sur les vieux cauchemars qu’elle compte remplacer par de plus récents. Quand elle le regarde, il voit la vulnérabilité sur son visage malgré la colère qui perce subitement dans sa voix.


– Tu aurais pu faire en sorte que je reste ici, à Domelfe, lui reproche-t-elle. Tu m’as offert le seul endroit où je me sentais en sécurité après qu’on m’a enlevée à ma non-famille. Et ensuite, tu m’en as privée.


Il voudrait protester : il l’a aidée, il a intercédé en sa faveur auprès de sa sœur. Il l’a mise à l’abri de la cour des Crocs. Mais, bien qu’il ait fait tout cela, il n’a pas persévéré. Il l’a aidée ponctuellement, puis il a estimé en avoir assez fait.


– Il ne m’est jamais venu à l’esprit que tu n’avais nulle part où aller, nulle part où tu te sentais chez toi, se justifie-t-il.


Il ne l’avait pas compris, à l’époque. Il ne le lui avait pas demandé.


– Je t’ennuyais, l’accuse-t-elle d’un ton toutefois moins enflammé.


Il voit bien que c’est ce qu’elle pense, et ce depuis longtemps. Peut-être ne le condamne-t-elle même pas pour cela.


– Je t’aurais cachée dans mes appartements pour toujours si j’avais su que c’était ce que tu voulais, jure-t-il. J’ai beaucoup pensé à toi par la suite – tu dois le savoir, puisque je suis venu te voir quelques années plus tard, dans le bois où tu vivais.


À l’évidence, Wren a envie de le contredire même si elle garde le silence.


– Après quoi tu m’as renvoyé d’où je venais, lui rappelle-t-il.


À présent, le visage de la jeune fille exprime l’exaspération.


– Tu crois que, si j’ai agi ainsi, c’est parce que je ne t’aimais pas ?


Il la regarde sans ciller.


– Je l’ai fait pour te rendre service ! s’exclame-t-elle. Ce qui aurait pu arriver de mieux si tu étais resté avec moi dans la forêt, c’est que ta famille vienne te chercher et te ramène de force à Domelfe. Je t’aurais de nouveau perdu, et toi, tu n’aurais rien gagné.


– Tu pensais donc… commence-t-il.


Mais elle l’interrompt :


– Ce qui aurait pu arriver de pire, et ce qui aurait été le plus probable, c’est que l’un des ennemis dont tu me parlais te trouve et te tue.


Même s’il a du mal à l’admettre, ce raisonnement est d’une logique imparable. En débarquant ainsi dans son bois, il avait dû lui donner l’impression d’être en grande difficulté. Et le dernier des imbéciles, aussi. L’incarnation du prince pourri gâté.


– Tu ne pouvais pas me le dire ?


– Et si tu ne m’avais pas écoutée ? s’écrie-t-elle avec un désespoir en décalage avec le ton de leur conversation.


– Je t’écoute, dit Chêne, perplexe.


– C’est dangereux. Ça l’était à l’époque et ça l’est encore aujourd’hui.


– Je le sais.


– Je suis dangereuse. Tu n’es pas en sécurité avec moi. Je…


– Je ne veux pas de la sécurité, la coupe-t-il.


Il se penche, passe ses mains dans les cheveux de Wren. Immobile, elle lève les yeux vers lui, les lèvres entrouvertes, comme stupéfaite face à son geste.


Puis il l’embrasse. Comme il avait envie de le faire depuis des semaines. Depuis ce qui lui semble une éternité.


Ce baiser n’a rien de prudent. Il sent contre sa langue les dents pointues de Wren, ses lèvres sèches. Ses ongles acérés qui se plantent dans sa nuque. Ces sensations le font frissonner. Il ne veut pas de la prudence – pas plus que de la sécurité.


Ce qu’il veut, c’est elle.


Elle l’incite à se baisser jusqu’à ce qu’ils se retrouvent agenouillés dans l’herbe. Il est étourdi de désir. Tout autour de lui, les fleurs nocturnes déploient leurs pétales, libérant dans l’air leurs parfums entêtants.


– Veux-tu… ? commence-t-il.


Mais déjà elle ôte sa robe.


– Oui, souffle-t-elle. C’est là mon problème. Je ne fais que ça : vouloir, encore et toujours.


– Que veux-tu ? demande-t-il d’une voix douce.


– Tout. Séduis-moi. Ouvre-moi en deux. Détruis-moi. Va trop loin.


Ces mots lui font froid dans le dos. Il secoue la tête pour chasser cette sensation.


– Tu ne peux pas comprendre, chuchote-t-elle contre sa peau. Je suis un gouffre impossible à combler. Je suis la faim. Le besoin. Je ne peux être rassasiée. Si tu essaies, je t’engloutirai. Je te prendrai tout et j’en réclamerai davantage. Je me servirai de toi. Je t’épuiserai jusqu’à ce que tu ne sois plus qu’une coquille vide.


– Dans ce cas, vas-y, sers-toi de moi, murmure-t-il, la bouche contre sa gorge.


Alors, les lèvres de Wren sont sur les siennes, puis ils ne parlent plus pendant longtemps.


Allongée à côté de lui, Wren laisse sa tête reposer sur son épaule. Soudain, un bruissement de feuilles le met en alerte.


– On vient, chuchote-t-il en attrapant son pantalon et son poignard.


Après s’être levée d’un bond, la jeune femme enfile sa robe et essaie de s’arranger pour qu’il soit moins évident qu’elle s’est roulée sur le sol.


Leurs regards se croisent. Ils ne peuvent retenir un sourire devant le côté un peu absurde de la situation : être obligés de se rhabiller en vitesse avant de se faire prendre. L’un et l’autre n’éprouvent que de la joie.


– Votre Altesse, déclare dame Elaine en arrivant dans la clairière.


Elle regarde Chêne et Wren en fronçant les sourcils avant d’ajouter :


– Que de rendez-vous galants en une nuit seulement !


Sa remarque efface le sourire de Chêne. Il était censé la retrouver et n’a pas prêté attention à la lune, qui a déjà passé son zénith. Il ne pensait qu’à Wren. Les complots, les manigances et même les mensonges de sa famille : plus rien de tout cela ne comptait.


Après avoir passé des années à ne pas être lui-même pour leurrer les pires sujets de Domelfe, il a simplement oublié de jouer son rôle.


– Lever de la lune, lever du soleil, aube, crépuscule, zénith… égrène-t-il avec autant de désinvolture que possible.


Agir comme s’il se sentait pris en faute ne pourrait qu’aggraver la situation.


– Je le regrette, poursuit-il, mais il m’arrive d’être imprécis quand l’horaire qu’on me donne l’est aussi. Mes excuses. J’espère que vous ne m’avez pas attendu trop longtemps.


Wren les observe tour à tour, tirant ses propres conclusions.


– Tu es la fille de la cour des Crocs, lance Elaine, ses ailes diaphanes éclairées par le clair de lune.


– Je suis la reine de ce qu’était naguère la cour des Crocs, précise Wren, le visage de marbre.


Malgré sa robe qui bâille dans son dos et les feuilles prises dans ses cheveux, elle a l’air redoutable.


– Promise au prince de Domelfe, ajoute-t-elle. Et toi ?


Dame Elaine paraît aussi abasourdie que si elle avait trouvé une colonie de fourmis en mordant dans une poire. Elle s’approche de Chêne et passe ses bras autour du prince.


– Je suis Elaine. Dame Elaine, de la cour du Marais à l’ouest et amie de longue date du prince. N’est-ce pas ?


– Bien que je sois une épreuve pour elle, répond Chêne, évitant ainsi de confirmer ses dires.


Wren affiche un sourire glacial.


– Je retourne au banquet. Tu m’aides à refermer le dos de ma robe ?


Dame Elaine lui lance un regard hostile.


– Bien sûr, répond Chêne.


Il doit dissimuler son sourire quand il se place derrière Wren pour l’aider à se rhabiller.


Alors qu’elle s’apprête à les laisser, elle se tourne une dernière fois vers la courtisane.


– J’espère qu’il te donnera la moitié du plaisir qu’il m’a donné.


Chêne doit ravaler son rire.


Lorsque Wren s’éloigne, dame Elaine le regarde, les poings sur les hanches.


– Prince, dit-elle plus sévèrement que ne l’auraient fait ses professeurs de l’école du palais.


Il en a tellement assez d’être traité comme un idiot, comme s’il avait besoin de… d’être un peu orienté, comme a dit Randalin au sujet de Wren. Cela dit, il n’est pas impossible qu’il soit vraiment un idiot, mais pas de la manière dont ils l’entendent.


– Je n’ai pas pu faire grand-chose, se défend-il en haussant les épaules, choisissant ses mots avec soin. Après tout, c’est ma fiancée. Ce n’est pas si simple, de se débarrasser de quelqu’un.


La bouche d’Elaine se détend légèrement. Elle n’a pas l’intention de le laisser s’en tirer à si bon compte.


– Vous n’allez pas me faire croire que vous souhaitiez vous débarrasser d’elle ?


À vrai dire, ce serait pratique qu’elle le croie.


– Je ne voulais pas l’insulter, répond-il, comme s’il ne comprenait pas. Mais vous alliez me présenter à vos amis… et ça fait longtemps que je ne vous ai pas vue.


– Il serait peut-être temps de m’expliquer le pourquoi de ces fiançailles.


– Pas ici.


Ce serait trop étrange de tenter de la duper au sujet de Wren à l’endroit précis où ils se tenaient tous les deux, un instant auparavant.


– Où vouliez-vous m’emmener ? s’enquiert-il.


– Nous devions nous retrouver à l’orée de la forêt Courbée, répond Elaine en marchant avec lui le long d’un sentier. Mais ils sont partis depuis un moment. Prince, c’est dangereux. Ils prennent de gros risques pour vos intérêts.


Il note qu’elle n’a pas dit pour vous, même si c’est ce qu’il est censé entendre.


– Wren est puissante, la rassure-t-il tout en se détestant. Elle serait utile.


– On m’a déjà donné cet argument, crache dame Elaine avec amertume, surprenant le prince. Que c’était malin de votre part de nouer cette alliance, et que la présence de la sorcière des tempêtes à ses côtés nous donne une position plus avantageuse.


Il est brièvement tenté d’expliquer que Bogdana ne ralliera jamais le camp d’un Ronceverte, mais à quoi bon ? Autant la laisser croire tout ce qui contribuera à lui faire accepter Wren et à le rapprocher des autres conspirateurs.


– Vous ne serez pas heureux avec elle, l’avertit Elaine.


– Toutes les alliances ne sont pas heureuses, philosophe-t-il avant de lui prendre la main.


– Mais vous, insiste-t-elle en posant son autre main sur sa joue, vous qui avez si peu d’expérience du sacrifice… qui semblez toujours empli d’une telle joie… Comment supporterez-vous d’en être privé peu à peu ?


Cette question le fait beaucoup rire ; il doit vite trouver un prétexte pour justifier son hilarité.


– Vous voyez ? Je n’ai aucun mal à être joyeux. Et je continuerai à l’être, même une fois marié.


– Peut-être que ce projet exige trop de nous tous, hasarde dame Elaine.


Il la comprend. Son projet à elle, qui consiste à tout le moins à occuper la place sur le trône avec lui, volerait en éclats s’il épousait Wren. À quoi bon risquer sa vie si elle ne peut obtenir ce rôle ?


Il se tourne vers elle avec une sorte de désespoir naissant. Si elle abandonne, ses complices pourront s’échapper. Les rats retourneront dans leur trou, et Chêne n’aura rien découvert.


Il peut arranger cela. S’adresser à elle avec ses mots enrobés de nectar. Il les sent, prêts à franchir ses lèvres. S’il dit ce qu’elle veut entendre, s’il l’attire dans ses bras, elle aura de nouveau foi dans leurs plans. Il parviendra à la convaincre que Wren n’a aucune importance, qu’il tiendra compte de ses conseils à elle une fois qu’il siégera sur le trône. Il pourrait aussi la persuader de l’emmener voir les conspirateurs, même un autre soir.


En revanche, s’il ne fait rien, Elaine renoncera à la trahison. Le plan tombera peut-être à l’eau ; il ne sera plus qu’une conversation émaillée de frustrations. La courtisane ne sera ni enfermée dans une tour, ni transformée en colombe, ni exécutée dans un spectacle sanglant.


Il presse légèrement sa main dans la sienne, gratifie Elaine d’un dernier sourire mélancolique. Est-il possible de mettre un terme à tout cela, de faire en sorte que personne ne meure ?


– Vous avez peut-être raison, admet-il. La tristesse, ça ne me va pas.
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Chapitre 19


Chêne se réveille le cœur rempli d’angoisse. Tandis qu’il s’attarde devant une infusion de pissenlits grillés censée ressembler au café et tout en piochant dans une assiette de gâteaux aux glands, ses pensées tourbillonnent. Elles vont de Wren dans ses bras, dents pointues et yeux brillants, l’embrassant comme s’ils pouvaient tous les deux se glisser dans la peau de l’autre, à dame Elaine et à l’effondrement de ses plans, avant de revenir à ce qu’il a découvert au sujet du Fantôme.


Qui a empoisonné sa mère.


Qui l’a empoisonnée pour le tuer, lui.


Comment Garrett peut-il le regarder en face alors que, sans l’intervention d’Oriana, sans un pur hasard, il aurait pu être son assassin ?


Ulcéré, Chêne pense à Taryn et Jude assistant à ses entraînements, laissant l’espion lui donner une tape amicale sur l’épaule ou corriger la position de son bras quand il manipulait l’épée.


C’est la trahison de Taryn qui le blesse le plus. Jude a toujours été contrainte par sa position et la politique. Madoc, lui, est contraint par sa nature. Mais Taryn… Chêne la prenait pour la gentille, celle qui aspirait à un monde plus doux.


En réalité, peut-être aspirait-elle seulement à un monde plus simple.


Il donne un coup de sabot dans la table basse, renversant la cafetière et le plateau posés dessus. La vaisselle se fracasse, les gâteaux se répandent sur le sol. Il réitère son geste et casse un des pieds en bois de la table, la faisant basculer.


Si sa mère entrait, elle déplorerait avec un froncement de sourcils son mauvais caractère et la puérilité de son geste. Elle appellerait des serviteurs pour qu’ils viennent nettoyer, sans chercher la cause de sa colère.


C’est comme ça, dans sa famille. On passe sous silence ce qui met mal à l’aise. Dans les discussions, on contourne les trahisons et les meurtres. On cache les taches de sang et les duels sous de la paperasse. On balaie les ossements sous le tapis.


Depuis qu’il est en âge de comprendre pourquoi il lui revenait de poser la Couronne de Sang sur la tête de Cardan, ou pourquoi il a dû aller vivre chez Vivi et Heather dans le monde des mortels, loin de ses parents, il n’a jamais pu penser à ses sœurs sans songer à ce qu’il leur doit. Aux sacrifices qu’elles ont faits pour lui. À ce qu’il ne pourra jamais rembourser. C’est donc la toute première fois qu’il songe à elles en éprouvant une fureur terrible.


Puis ses pensées reviennent à Wren. À son air horrifié quand il lui a déclaré son amour. À ses avertissements, la nuit précédente, après leur baiser, pendant qu’elle enfonçait ses ongles dans sa nuque.


À la Citadelle de l’Aiguille de glace, il a pris les choses à la légère, déterminé à conquérir Wren en dépit des dangers. Puis il a mis au point un plan désespéré pour éviter une guerre, dès lors qu’il était évident que Domelfe considérait la jeune femme comme une ennemie redoutable.


Quand elle a accepté de venir ici avec lui, il croyait que l’éloigner de la Citadelle serait bénéfique. Elle a longtemps dû se concentrer sur sa survie et, quoi qu’on dise des îles, le vin, les chansons et autres plaisirs y sont légion.


Mais, depuis leur arrivée, Wren a changé. Bien sûr, il pourrait dire que ce changement s’est produit après sa déclaration d’amour. Tu as toujours été intelligent, lui a-t-elle dit en lui demandant d’annuler le mariage. Montre que tu l’es encore.


Si c’est elle qui prend l’initiative de rompre, craint-elle que Domelfe la prive de sa couronne pour avoir brisé le cœur de Chêne ?


Pourtant, il a vraiment l’impression que quelque chose d’autre la tourmente et qu’elle tente de le lui faire comprendre. Se pourrait-il qu’on exerce des pressions sur elle pour empêcher leur union ? S’agit-il de quelqu’un de sa suite ? De sa famille à lui ? Sûrement pas Bogdana, étant donné son empressement à les voir mariés au plus vite.


À moins que, justement, la sorcière y soit pour quelque chose. A-t-elle menacé Wren si celle-ci décidait de renoncer au mariage ? Et, dans ce cas, pourquoi Wren ne le lui dit-elle pas directement ?


Des coups sont frappés à la porte. Aussitôt après, le battant s’ouvre et Tombenloc entre. Ses yeux noirs comme de l’encre se posent sur la table renversée et la vaisselle cassée, puis elle regarde le prince d’un air désapprobateur.


– Laisse donc, dit Chêne. Et garde tes sermons pour toi.


Elle pince ses lèvres minces. D’abord au service de Madoc pour rembourser une dette, la lutine a suivi Jude au palais, possiblement pour l’espionner sur les ordres de leur père. Chêne ne l’a jamais beaucoup aimée. D’une nature impatiente, elle a le pincement facile.


– C’est le jour de la partie de chasse, lui rappelle-t-elle. Il y aura ensuite cette farce sur Insear. Une tente y sera dressée pour que vous vous y changiez, mais il nous faut choisir quelle tenue envoyer là-bas.


– Je n’ai pas besoin d’aide pour ça.


Les mots cette farce sur Insear résonnent dans son esprit. La petite Fæ lève vers lui ses yeux noirs et brillants.


– Vous devriez vous habiller comme si vous vous attendiez à devoir échanger des vœux – même s’il y a peu de chance que cela se produise, conseille-t-elle.


Il la regarde, interloqué.


– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


Elle ricane, se dirige vers sa garde-robe et en sort une tunique bordeaux brodée de feuilles dorées, ainsi qu’un pantalon marron foncé.


– Oh, ce n’est pas mon rôle de spéculer sur les projets de mes maîtres.


– Et pourtant…


– Et pourtant, si j’étais Jude, enchaîne-t-elle en extirpant une tenue de cavalier gris souris, je préférerais vous marier à la nouvelle reine des Fonds marins. Ce serait une meilleure alliance. Si ce n’est pas vous qui l’épousez, quelqu’un d’autre en tirera profit.


Le prince songe au tournoi dont l’enjeu n’est rien de moins que la main de Nicasia. Celui auquel Cirein-Cròin a tenté de l’empêcher de participer en les attaquant.


– Cardan l’avait courtisée, non ? s’enquiert-il.


Tombenloc reste silencieuse un moment.


– Raison de plus pour que votre sœur veuille que vous l’épousiez, finit-elle par répondre. De plus, j’ai entendu dire qu’elle avait abandonné le Grand Roi, lui préférant Locke. Et vous lui ressemblez.


Chêne prend un air renfrogné tandis qu’elle le pousse à quitter sa chemise de nuit.


– En général, Jude n’attend pas grand-chose de moi, tempère-t-il.


– Oh, je n’en suis pas si sûre, objecte la lutine. À ce qu’il paraît, nombreux sont ceux qui vous considèrent comme un bon parti.


Le prince voudrait protester, mais il ne peut pas nier qu’en effet Jude doit penser qu’un mariage entre Nicasia et lui serait utile. Et Cardan, qui a pris connaissance des rumeurs sur son manque de loyauté, pourrait voir cette union comme un bon compromis.


Si Jude voulait qu’il soit candidat au trône des Fonds marins, cela l’inciterait-elle à passer à l’offensive contre Wren ? Pousserait-elle Wren à rompre leurs fiançailles tout en faisant semblant d’y consentir ? Ferait-elle pression sur la jeune femme pour qu’elle cache ses projets à Chêne, et aurait-elle assez de pouvoir pour mettre ses menaces à exécution ?


Étant donné les secrets que sa sœur a gardés pour elle jusque-là, si c’est réellement ce qu’elle trame, Chêne n’en saura jamais rien.


Vêtu de gris souris, pendant que Tombenloc se charge d’emporter ses beaux habits à Insear, Chêne se dirige vers les écuries. De là, il chevauchera jusqu’aux bois Lactés, où il compte bien découvrir pourquoi Wren veut que ce soit lui qui rompe leurs fiançailles.


Sur le chemin pour rejoindre Damoiselle Vole, il tombe sur Jack des Lacs qui l’attend. Le kelpie, qui a pris forme humaine, est vêtu de noir et de marron. Des lambeaux d’algues pendent de ses poches de poitrine. Une de ses oreilles est ornée d’un anneau d’or martelé.


– Bonjour, lance-t-il en écartant ses cheveux de ses yeux.


– Désolé, réplique Chêne, une main posée sur la rapière qu’il a tenu à fixer à sa ceinture. Je n’ai pas encore eu l’occasion de parler de toi à ma sœur.


Jack hausse les épaules.


– Mes obligations envers toi sont plus importantes que les tiennes envers moi, prince. Je suis venu m’acquitter de quelques-unes d’entre elles, si je le peux.


– Allons-nous surprendre une autre rencontre clandestine ?


– Je suis une monture. Grimpe sur mon dos, et nous irons à la chasse ensemble.


Indécis, Chêne réfléchit à cette proposition. Jack est capricieux et ne cesse de cancaner. Mais le serment qu’il a prêté était sincère et, à cet instant, le prince se sent en manque d’alliés. Pouvoir faire à peu près confiance à quelqu’un lui semble une bénédiction.


– Y a-t-il quelque chose qui t’inquiète ? demande-t-il.


– Je n’aime pas cet endroit.


– Un vrai nid de vipères…


– Ça n’a pas l’air simple de différencier les serpents inoffensifs de ceux qui mordent, fait remarquer le kelpie.


– Ah, mais ils sont tous inoffensifs jusqu’à ce qu’ils mordent, justement.


– Peut-être n’auras-tu pas besoin de moi aujourd’hui, dit Jack. Dans le cas contraire, je serai là.


Chêne acquiesce. Les préoccupations du kelpie rendent les siennes d’autant plus réelles. Il attrape une selle.


– Tu es certain que ça ne te dérange pas ?


– Tant que je n’ai pas de mors entre les dents.


Sur ce, Jack se transforme. Là où se trouvait un garçon une seconde auparavant se tient désormais un cheval noir aux dents pointues. Le lustre de sa robe tire sur le vert trouble. Sa crinière ondoie comme des rides à la surface de l’eau.


Chêne grimpe sur son dos et s’élance. Tiernan l’attend à l’extérieur des écuries du palais sur un destrier blanc. Après avoir jeté un coup d’œil à Jack, le garde hausse les sourcils.


– Aurais-tu perdu la raison pour lui faire à nouveau confiance ?


Chêne songe à ce qu’il a promis à Hyacinthe à la Citadelle : la main du responsable de la mort de Liriope. Puis il pense à Tiernan, qu’il privera de bonheur s’il répond à la demande de l’ancien faucon – à supposer qu’il en soit capable. Il pense à l’horreur de ce geste et aux nombreuses conséquences qui en découleraient.


– Oh, ne t’en fais pas, répond-il. Je ne suis pas sûr de faire confiance à qui que ce soit. Pas même à moi.


Ils atteignent les bois Lactés, chevauchant sous des branches argentées chargées de feuilles décolorées. Là, les nobles de la cour sont rassemblés dans leurs tenues de cavaliers. Cardan monte un étalon noir dont la crinière est tressée de fleurs. Il porte un pourpoint à haut col décoré d’un motif quadrillé brodé sur un tissu sombre. Hormis les boutons brillants en forme de scarabées, son apparence est très sobre.


Taryn, qui est vêtue de lilas – veste aux longues manches tulipes, hauts-de-chausses et bottes – est perchée sur un poney à la robe pommelée. Près d’elle, le Fantôme porte un ensemble gris foncé. En un sens, il ressemble davantage à un chevalier de la maison de Taryn qu’à son partenaire.


À sa vue, Chêne sent monter la rage en lui. Une rage qu’il ravale. Temporairement.


Aux côtés du Grand Roi, Jude chevauche un crapaud géant. Elle porte une robe couleur crème aux manches bouffantes, sous un léger gilet brodé d’or lacé sur le devant. Ses pieds chaussés de bottes de cavalier marron sont passés dans les étriers. Elle n’a pas de couronne ; ses cheveux sont simplement coiffés en arrière.


Chêne essaie de deviner à l’expression de son visage, à sa posture, si elle œuvre contre lui. Si elle a menacé Wren dans son dos. Mais sa sœur est une menteuse-née. Elle ne laisse rien paraître, et l’interroger directement serait pire qu’inutile. Tout ce qui en résulterait, c’est que Jude penserait que Wren a révélé quelque chose.


À cet instant, il remarque que Cardan l’observe. Il ne peut se résoudre à expliquer quel est son véritable rôle dans cette affaire ou dans les autres complots, ni se montrer vulnérable devant lui et Jude. Et, s’il se mettait à parler, dame Elaine subirait le sort qui aurait été le sien si, la nuit précédente, elle n’avait pas renoncé à ses projets de trahir la couronne. Elle aurait certainement été interrogée.


Il songe à la table de pierre noire, à Valen au-dessus de lui, et frissonne à ce souvenir.


Il aimerait tant pouvoir faire confiance à Jude comme avant. Il aimerait tant être sûr qu’elle lui fait confiance.


Il se détourne, son regard se posant sur les domestiques qui chargent des paniers et des couvertures sur les poneys en vue du pique-nique que les courtisans partageront une fois lassés de chasser.


– On n’arrivera jamais à attraper le cerf d’argent, déplore un homme coiffé d’un chapeau à plume et muni d’un arc, chevauchant un étalon alezan aux sabots délicats. Et on n’attrapera pas grand-chose d’autre, avec deux mortelles parmi nous. Elles feront fuir le gibier, bruyantes comme elles sont…


Il a fait en sorte que Jude l’entende. Elle lui adresse un sourire assassin.


– Oh, rétorque-t-elle, il y a toujours des oiseaux à chasser dans les arbres… Même quelques faucons.


La référence aux soldats de Wren n’est pas tombée dans le vide. Parmi les êtres du Peuple, certains paraissent mal à l’aise, d’autres impatients.


– Ou alors, on pourrait tirer au sort pour savoir qui fera le renard, ajoute-t-elle avec un sourire. C’est un jeu très amusant, auquel j’ai déjà participé.


Le renard, c’était elle, mais les courtisans ne le savent pas. L’homme au chapeau est soudain nerveux.


– Chevaucher dans les bois Lactés est déjà un plaisir en soi, déclare-t-il.


– Nous sommes d’accord, approuve Jude.


Randalin souffle dans une corne. C’est le signal pour que tout le monde se regroupe.


Chêne repère dame Elaine qui chuchote quelque chose à dame Asha, la mère de Cardan. Après l’avoir remarqué, elle détourne la tête.


L’attention du groupe se concentre ailleurs et les conversations s’éteignent. Chêne se retourne : Wren et Bogdana font leur apparition, montées non pas sur des destriers, mais sur des créatures enchantées faites de bouts de bois, de brindilles et de ronces. Celles-ci se déplacent comme des chevaux et, par leur aspect étrange, rappellent au prince les montures-séneçons.


Sans s’en rendre compte, il se penche en arrière et incite Jack à reculer. Leur présence le gêne – pas seulement parce qu’il a combattu des créatures semblables, l’œuvre de dame Nore qui tirait ses pouvoirs des ossements de Mab, mais parce qu’il ne les a pas vues à bord du Fleur-de-lune lors de la traversée.


Un secret de plus.


Wren porte une robe d’or pâle. Sa tête est couverte par un voile de chaînes incrustées d’aigues-marines chatoyantes qui retient ses cheveux et retombe sur ses joues et son menton, presque jusqu’à sa taille. Elle tient les rênes d’une bride faite d’une fine chaîne qui s’enroule autour de la bouche de sa monture. Malgré sa majesté et sa ressemblance avec une mariée, elle fronce les sourcils, ses épaules sont voûtées et ses yeux rivés sur ses mains. Elle a l’air hagarde.


L’expression de Bogdana, vêtue d’un linceul sombre dont les lambeaux se soulèvent dans la brise derrière elle, est à l’opposé : elle est l’image même de la satisfaction.


Elles sont accueillies par des murmures d’admiration. Les courtisans s’extasient sur les mystérieuses créatures et s’empressent de caresser leurs flancs de brindilles.


Chêne n’obtiendra peut-être pas de réponses de sa sœur, cela ne veut pas dire pour autant qu’il n’obtiendra pas de réponse du tout. Talonnant légèrement le kelpie, il le guide vers Wren.


– Est-ce… ? demande-t-elle, hésitante.


– Jack des Lacs, indique le prince en flattant l’encolure du kelpie. Une joyeuse créature.


Les lèvres de Wren s’étirent en un semblant de sourire.


– Ce soir, je devrai te poser une question, poursuit Chêne. Et s’il t’était impossible de répondre à quelque chose qui ne soit pas demandé correctement ?


– Tu serais prêt à m’entraver par les liens du mariage malgré mes réticences ?


Rien dans son ton n’évoque ce qu’ils ont vécu la nuit précédente, leurs bras et leurs jambes entremêlés, leurs respirations haletantes.


Son éloquence lorsqu’elle lui a chuchoté ses désirs.


Il se sent coupable de ne pas jouer franc-jeu avec elle : il ne l’obligera pas à faire quoi que ce soit. Mais il doit savoir s’il y a un problème ou non.


– Suis-je censé déclarer que ce n’était qu’un caprice et que j’ai brusquement changé d’avis ? demande-t-il d’un ton plus léger que jamais.


Si Wren se protège derrière la froideur, Chêne se protège derrière l’insouciance.


– Ne te croirait-on pas ? rétorque la jeune femme. Tu n’as qu’à dire à la cour qu’on s’est disputés.


Elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule comme si elle craignait d’être entendue avant d’ajouter :


– Je suis toute disposée à ce que nous nous disputions maintenant. Ostensiblement.


Il la regarde, étonné.


– Et quel serait l’objet de notre dispute ?


– Dame Elaine, par exemple. Ta nature volage. Je pourrais t’en parler – en ameutant les foules.


– J’avais besoin de lui soutirer des informations, se justifie-t-il.


– Et les as-tu obtenues ?


– Je ne suis pas celui que je prétends être ici, à la cour. Je pensais que tu le savais.


– Ne sois pas si bête, rétorque-t-elle sèchement. Peu importe ce que je crois, si ce n’est que…


– Quoi ?


Il attend qu’elle poursuive, mais elle se contente de secouer la tête, se retenant de tousser. Bogdana les regarde fugacement.


Longtemps, ils chevauchent en silence.


– Je suppose que tu vas me dire que cette dispute est suffisante, dit enfin Chêne.


Cette conversation a vraiment quelque chose d’étrange.


– Jack pourrait la répandre en l’enrichissant de quelques détails, poursuit-il, étant donné son goût pour les commérages.


Le kelpie hennit et rejette sa crinière en arrière pour marquer son désaccord.


– Je suppose que tu vas aussi me dire que ce qui s’est passé la nuit dernière ne compte pas, lâche Chêne.


Wren se raidit.


– Qu’est-ce que ça peut faire ? Malgré tes déclarations d’amour, peux-tu dire mot pour mot que tu veux m’épouser ?


– Et si je te dis que oui ? demande Chêne.


– Ça n’a pas d’importance non plus, répond-elle d’une voix aussi sèche que le claquement d’un fouet.


Il prend une inspiration.


– Ce soir…


– Il sera trop tard, l’interrompt-elle d’un ton angoissé. Il est peut-être déjà trop tard.


Là-dessus, elle tire sur les rênes de sa monture pour l’écarter de celle du prince.


Il la regarde s’éloigner, persuadé qu’elle est manipulée ou menacée. Il ne fait aucun doute qu’elle ne peut rien lui confier directement, sinon elle l’aurait déjà fait. Mais comment quiconque peut-il la tenir sous sa coupe, elle qui est si puissante ?


Il remarque que Taryn fait virer son cheval en direction de Wren puis lui dit qu’elle aime sa tenue. Il regarde Bogdana guider son étalon de ronces vers Randalin qui, n’ayant pas le bon sens d’avoir peur d’elle, se met à papoter joyeusement.


Certains courtisans ont fait galoper leurs montures en vue de débusquer le gibier, mais ils sont nombreux à les faire avancer à une allure tranquille, absorbés par leurs conversations. Quelques-uns s’abritent derrière des ombrelles de fleurs, de plumes et même de toiles d’araignées.


Plongé dans ses pensées, Chêne chevauche à leurs côtés quand le son d’une corne retentit, signalant le début du pique-nique.


Le prince quitte le dos de Jack et suit les convives jusqu’à l’emplacement choisi. Des serviteurs ont installé des couvertures aux motifs dépareillés, des paniers ainsi que des parasols. Il y a même des musiciens. Si la présence des mortels ou de la troupe entière n’a pas effrayé le cerf argenté, quelques ballades sanglantes le feront sûrement.


Il y a des chaussons fourrés au pâté de canard, du vin en carafes, des tartes aux mûres posées près d’un amoncellement de châtaignes grillées, et du pain si léger que du beurre froid étalé dessus en déchirerait la mie comme un mouchoir en papier.


Oriana rejoint Chêne, une tasse d’infusion de trèfle des prés à la main.


– On s’est à peine parlé hier soir, déplore-t-elle en lui tendant le récipient.


– On était assis à la même table, mère, lui rappelle-t-il.


Elle glisse son bras sous le sien. Elle est si petite par rapport à lui qu’il a bien du mal à imaginer qu’elle ait pu le lancer dans les airs autrefois.


– As-tu trouvé la question que tu allais poser à la fille ? l’interroge-t-elle.


Il nie de la tête.


– Demande-lui quel est ton souvenir le plus cher, propose-t-elle, malicieuse. Ou peut-être ton secret le mieux enfoui.


– Astucieux. Ces questions paraissent difficiles, mais il se pourrait que Wren sache y répondre. En tout cas, c’est une bonne suggestion.


Sa mère fronce les sourcils. Il prend un malin plaisir à ne pas aller dans son sens. Au moins, puisqu’elle ne cache pas son empressement à voir capoter ce mariage, il est sûr qu’elle n’est pas de ceux qui manipulent Wren en secret.


– Tu préfères que je demande la main de Nicasia ? hasarde-t-il, songeant à la théorie de Tombenloc.


Oriana ouvre de grands yeux.


– Bien sûr que non ! Ce serait de la folie !


– Tu ne crois pas que Jude souhaite que…


– Non ! l’interrompt sa mère. Elle n’envisagerait jamais cela. Tu ne survivrais pas, au fond de la mer.


Si sa sœur compte bel et bien lui faire épouser Nicasia, elle n’a pas encore commencé à convaincre Oriana de son projet. En tant que Grande Reine, elle est censée agir selon son bon vouloir. On pourrait donc en déduire qu’elle aurait abordé le sujet au moins une fois.


Malgré tout, l’incertitude demeure.


Taryn est restée en compagnie de Wren. Elles discutent, debout à côté du cheval du Fantôme. Il a une brusque envie de rejoindre sa sœur et de lui verser son infusion de trèfle des prés sur la tête.


Hyacinthe se dirige vers lui et lui fait signe d’un haussement de sourcils.


Il embrasse sa mère sur la joue.


– Tu vois ? En comparaison avec les Fonds marins, tout semble moins grave, souffle-t-il.


Sur ces mots, il la laisse et va rejoindre Hyacinthe, qui l’observe d’un air mauvais.


– Je t’ai entendu, la nuit dernière, déclare celui-ci à voix basse.


Cela pourrait concerner bien des choses.


– Et ?


– Avec ton neveu, précise Hyacinthe.


Chêne grimace. Il aurait dû penser que, s’il pouvait écouter Tiernan et Hyacinthe à leur insu, il leur était possible de faire de même avec lui.


– Vas-tu me livrer ce que je t’ai demandé ? l’interroge l’ancien faucon. Ou n’es-tu qu’un lâche, qui laisse l’assassin de sa mère aller et venir en toute liberté ?


Le prince s’interrogeait avant tout au sujet des trahisons actuelles, mais un moment viendrait où il ne pourrait plus éviter la question que lui posait Hyacinthe.


– Je pensais que tu avais eu ta dose de vengeance…


– Je ne parle pas de moi, lui rappelle Hyacinthe. De plus, je t’ai dit que je ne te délivrais pas de ton serment.


Le Fantôme n’aurait pas pu plus mal choisir son moment pour s’avancer vers eux, une outre de vin et deux gobelets en bois sculptés dans les mains. Ah oui, parce qu’il venait tenir Chêne au courant de la piste qu’il avait remontée la nuit précédente.


– Congédie-le, exige Hyacinthe.


– Il a des informations.


– Congédie-le ou je l’embroche, siffle le soldat entre ses dents serrées.


– Un gobelet d’hydromel, prince ? propose l’espion.


Il en remplit un pour Chêne et un pour lui, puis jette un coup d’œil au soldat.


– Hélas, je n’en ai que deux, mais, si tu vas t’en chercher un, je peux te servir.


Chêne sent ses joues s’empourprer. Un bourdonnement rugit dans ses oreilles comme lorsqu’il cède à ses instincts et se bat sans merci. Il prend le vin de miel et le boit. Le breuvage, trop sucré, l’écœure.


Le Fantôme boit à son tour avant de tirer la langue.


– Pas fameux. Mais c’est du vin quand même. Si tu veux bien m’accompagner…


– Je crains de ne pouvoir te parler maintenant, l’interrompt Chêne.


Garrett décèle quelque chose dans sa voix.


– Viens me retrouver quand tu seras prêt, propose-t-il, perplexe, mais ne tarde pas. Je vais chevaucher un peu plus au nord pour que nous soyons seuls. Quand nous aurons terminé, nous irons voir ta sœur.


– Tu serres la poignée de ton épée, fait discrètement remarquer Hyacinthe au prince sitôt que le Fantôme s’est éloigné.


Chêne jette un coup d’œil à sa main, surpris de la trouver à cet endroit. Et de la voir trembler légèrement.


– Je dois le rejoindre, insiste-t-il. Quelqu’un manipule Wren.


– Comment ça ? Qui donc ? l’interroge Hyacinthe.


– Je ne sais pas.


Le soldat regarde dans la direction qu’a prise le Fantôme. Puisque des courtisans sont toujours assis sur les couvertures, il y a peu de chance que la partie de chasse reprenne rapidement. Chêne doit savoir ce que Garrett a découvert.


Après s’être faufilé entre les troncs blancs, l’espion a déjà disparu dans les bois Lactés.


Le prince jette un dernier coup d’œil à Wren, se rappelant qu’il doit rester calme, et remonte sur le kelpie pour prendre le chemin emprunté par le Fantôme. La tête lui tourne. Il faut qu’il garde son sang-froid. Les informations de Garrett l’aideront à comprendre ce qui entrave Wren et à savoir qui tire les ficelles, il en est sûr.


Il s’enfonce davantage dans les bois puis regarde de nouveau sa main, qui continue à trembler. Il a l’impression d’être sous l’eau, soudain assailli par des sensations bien trop familières.


De l’amanite rougissante. On l’a empoisonné.


Il pense aussitôt à l’hydromel, sucré au point de masquer le goût du poison. L’hydromel que le Fantôme lui a servi.


Il éclate de rire. Le Fantôme, si bien renseigné sur l’art du meurtre, ne s’est pas douté une seconde que l’amanite rougissante est le seul poison contre lequel Chêne est immunisé. Si l’espion n’avait pas décidé d’achever sa mission de la même manière qu’elle avait commencé, en bouclant la boucle, Chêne serait probablement déjà mort.


Il dégaine son épée.


Oh, il va lui faire la peau, à cet espion. Le Fantôme pense savoir de quoi le prince est capable, mais il n’est pas au fait des leçons que Madoc lui a dispensées de son côté. Il ignore ce qu’est devenu Chêne après avoir été formé par son père, et combien de personnes il a déjà massacrées.


Il exhorte Jack à accélérer l’allure vers le nord, à travers les ronces, les colonnes pâles des arbres défilant de part et d’autre du kelpie. Enfin, il débouche dans une clairière. Jack s’arrête brusquement. Pendant quelques secondes, Chêne ne comprend pas ce qu’il a sous les yeux.


Là, dans un enchevêtrement de plantes grimpantes, gît un corps.


Il se laisse glisser à bas du kelpie et s’approche. L’homme a la bouche tachée de violet. Ses yeux ouverts sont fixés sur le ciel de fin d’après-midi, comme s’il contemplait les nuages.


– Garrett ? l’appelle le prince.


Il s’agenouille pour le secouer.


Le Fantôme ne bouge pas. Il ne cligne même pas des yeux.


Chêne resserre les doigts sur l’épaule de l’espion. Son corps est dur, plus bois fossilisé que chair.


Mort. L’homme qui a assassiné sa mère. L’espion qui l’a entraîné aux déplacements furtifs, à la patience. Qui a fait sauter Leander sur ses épaules. L’amant de Taryn, l’ami de Jude.


Mort. Impossible. Mort.


Autrement dit, ce n’est pas Garrett qui a voulu tuer Chêne. Il a partagé le vin avec lui, ignorant que le breuvage était empoisonné.


Serait-ce l’œuvre de Hyacinthe ? Le soldat aurait pu trouver séduisant d’administrer au Fantôme le produit qui a tué Liriope. Une autre façon de boucler la boucle. Et, s’il savait que Chêne n’en mourrait pas, il n’y avait pas lieu de l’empêcher d’en absorber une petite dose. Il se serait bien moqué que le prince endure quelque souffrance.


Toutefois, si Hyacinthe n’est pas le coupable, cela ramène Chêne à la teneur des informations recueillies par le Fantôme. À ce qu’il voulait lui confier. À ce qu’il fallait dire à Jude. À ce qui ne pouvait pas attendre.
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Chapitre 20


Des gardes et des courtisans se rassemblent autour de Chêne. A-t-il crié ? Était-ce Jack ? Le kelpie se tient désormais à côté de lui. Chêne ne saurait dire à quel moment son compagnon a repris son apparence humaine. Le chaos ambiant est à l’image de celui qui règne dans son esprit. Les éclats de voix des gens qui s’interpellent lui donnent le tournis.


À moins que sa circulation sanguine soit encore ra-lentie par l’amanite rougissante.


Jack insiste : ils ont trouvé le Fantôme ainsi. C’est horrible, se lamente quelqu’un. Bien d’autres prononcent des mots dépourvus de sens qui se mélangent dans la tête de Chêne.


Taryn pousse un hurlement déchirant. Agenouillée auprès du corps de l’espion, elle le secoue. Lorsqu’elle lève les yeux, le regard qu’elle pose sur Chêne est tellement accusateur et empli de chagrin qu’il doit se détourner.


Je le détestais, pense-t-il. Mais il n’est même pas sûr que cela soit vrai. Il n’a jamais connu Liriope alors qu’il connaissait bien Garrett. J’aurais dû le détester. Je voulais le détester.


Toutefois, il ne l’a pas tué.


Il ne l’a pas tué, mais il aurait peut-être pu le faire. Il aurait pu le faire. Aurait-il pu le faire ?


Jude rejoint Taryn. Dans un geste de réconfort, elle pose une main sur l’épaule de sa jumelle et la serre.


Le Cafard se penche avec l’intention d’inspecter le corps. Quand l’un des gardes tente de l’en empêcher, Cardan exige qu’on lui laisse le champ libre. Chêne n’avait même pas remarqué la présence du Cafard à la chasse.


Taryn s’allonge aux côtés de Garrett, sa chevelure couvrant le visage de l’espion tel un linceul. Une de ses larmes est tombée au coin de l’un des yeux du Fantôme, mouillant ses cils.


Cardan s’agenouille auprès de la jeune femme et pose une main sur la poitrine de Garrett.


– Que fais-tu ? lui demande Taryn, méfiante.


Elle ne s’est jamais bien entendue avec le Grand Roi.


– L’amanite rougissante ralentit les fonctions vitales, explique celui-ci avant de jeter un coup d’œil au Cafard, de qui il tient sans doute cette information. Mais le ralentissement est un processus lent.


– Tu veux dire qu’il n’est pas mort ? s’enquiert-elle.


– Y a-t-il quelque chose à faire ? demande Jude presque en même temps.


– Pas de la façon dont tu l’entends, dit Cardan en réponse à la question de son épouse, ignorant celle de Taryn.


Il se tourne vers Randalin et les autres courtisans.


– Dispersez-vous. Allez, ordonne-t-il avec un geste exagéré de sa main couverte de bagues.


La plupart des gens s’éloignent, retournant vers leurs montures dans un brouhaha de murmures. Le regard noir, le ministre des clés reste avec Oriana. Apparemment, quelques autres Fæs ne se sentent pas concernés par l’ordre du Grand Roi. Le Cafard ne s’en va pas non plus – mais il fait pour ainsi dire partie de la famille.


Au prix d’un effort certain, Chêne recule et s’assoit contre un tronc d’arbre. Pour lui, la dose de poison était assez faible, même si ses doigts et ses orteils engourdis sont toujours parcourus de fourmillements. Toutefois, à ce stade, il ignore s’il pourrait tenir debout.


Wren apparaît à ses côtés. Bogdana, à demi cachée dans l’ombre, reste à l’orée de la clairière.


– Tu vas devoir t’éloigner aussi, dit Cardan à Taryn.


– Que vas-tu lui faire ? s’inquiète-t-elle, protégeant de son corps celui de Garrett.


Cardan hausse les sourcils.


– Voyons juste si ça marche.


– Taryn, la raisonne Jude, on n’a pas beaucoup de temps.


Elle lui prend la main et l’aide à se relever.


Cardan ferme ses yeux poudrés d’or. En dépit de ses extravagances, à cet instant il ressemble à un portrait de Grand Roi des temps anciens, qui aurait sa place au royaume des mythes.


Autour d’eux, des fleurs sauvages en boutons sortent de terre puis déploient leurs corolles. Des arbres frémissent, faisant tomber leurs feuilles pâles. Des ronces poussent en torsades, prenant des formes improbables. Un bourdonnement d’abeilles résonne dans l’air, puis des racines s’élèvent du sol et entourent le corps de Garrett, prenant peu à peu une apparence de tronc d’arbre.


Taryn glapit. Sidéré, le Cafard retient son souffle. Comme lui, Chêne éprouve un mélange de stupeur et d’admiration.


L’écorce s’enroule autour du Fantôme. Des branches s’étirent, parsemées de bourgeons et de fleurs au parfum de lilas, rappelant la tenue de Taryn. Un arbre, semblable à aucun autre dans les bois Lactés, se dresse désormais au-dessus du sol, enserrant le corps de l’espion. Ses membres sont tendus vers le ciel. Il pleut des pétales autour d’eux.


Là où se trouvait Garrett, il n’y a plus que cet arbre.


Le Grand Roi ouvre les yeux. Son souffle est saccadé. Surpris, les courtisans encore présents reculent, bouche bée. Peut-être avaient-ils oublié le pouvoir du Grand Roi de commander à la terre sous leurs pieds.


– Est-ce que… ? commence Jude, les yeux brillants.


– Je me suis dit que, puisque le poison ralentit chaque partie de son corps, je pouvais le transformer en quelque chose capable de vivre ainsi, répond Cardan en frissonnant. Mais je ne sais pas si ça le sauvera.


– Va-t-il rester comme ça éternellement ? s’affole Taryn d’une voix un peu rauque. Vivant, mais prisonnier ? Mourant, mais pas mort ?


– Je ne sais pas, répète Cardan d’une voix brute qui rappelle à Chêne le moment où, piégé dans la chambre royale, il a entendu Jude et Cardan s’entretenir.


C’est sa vraie voix ; celle qu’il utilise en privé.


Taryn laisse courir sa main sur l’écorce rêche et ses larmes deviennent sanglots.


– Pour moi, c’est toujours comme si je l’avais perdu… Il est quand même parti… Et comment être sûre qu’il ne souffre pas ?


Chêne sent les doigts froids de Wren se glisser entre les siens.


– Viens, lui souffle-t-elle en tirant légèrement sur sa main.


Enfin, il se lève, un peu chancelant sur ses sabots. Elle l’observe, les yeux plissés. Elle l’a déjà vu sous l’empire du poison.


– Nous allons trouver qui a fait ça, tranche Jude d’un ton ferme. Ce crime ne restera pas impuni, je te le promets.


– Ne connaît-on pas déjà la coupable ? demande sa jumelle d’une voix pleine de larmes.


Son regard se pose sur Wren.


– Je l’ai vue, près de son cheval… l’accuse-t-elle.


– Wren n’a rien à voir là-dedans, proteste Chêne en serrant les doigts de sa fiancée. Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ?


– La reine Suren veut anéantir Domelfe ! lance un courtisan. Elle marche sur les traces de sa mère.


Jude garde le silence, mais Chêne voit qu’elle n’exclut pas que Wren ait pu jouer un rôle dans cette affaire. Et Wren ne se défend même pas, ce qui n’arrange rien. Elle se contente d’écouter les autres l’accabler.


Réfute ces accusations ! brûle-t-il d’envie de hurler.


Et si elle ne le pouvait pas ?


Tout à coup, un cri résonne dans l’air. Un vautour décrit un cercle en vol avant de se poser lourdement sur l’épaule de Wren. La sorcière des tempêtes.


– Prince ? lance Tiernan à Chêne, jetant à l’oiseau un regard plein d’appréhension.


– Nous devrions partir, suggère Randalin. Il ne sert à rien de nous attarder ici.


La Bombe jette un regard furieux à la ronde.


– Qu’a-t-il bu ou mangé ? Il faut qu’on trouve où était le poison ! s’insurge-t-elle.


– Dans l’hydromel, indique Chêne.


La Bombe se tourne vers lui, ses cheveux blancs formant un nuage autour de son visage en cœur.


– Comment le sais-tu ?


Chêne ne souhaite pas répondre en présence de tous ces gens, mais il ne voit pas comment faire autrement.


– J’en ai bu, moi aussi.


Cette révélation provoque la stupeur des courtisans.


– Votre Altesse ! s’étrangle Randalin.


– Pourtant, vous êtes debout, s’étonne une pixie. Comment l’expliquez-vous ?


– Il a dû n’en ingérer qu’une dose infime, ment Jude. Mon frère, je pense qu’il est temps d’aller te reposer.


Oui, il vaudrait peut-être mieux qu’ils quittent les bois Lactés. Chêne se sent instable, et pas juste physiquement.


– Crois-tu que j’y sois pour quelque chose ? lui chuchote Wren, sa main toujours dans la sienne.


Non, bien sûr que non, aimerait-il répondre, mais il n’est pas certain que sa bouche articulera les bons mots.


Wren a-t-elle empoisonné le Fantôme ? L’aurait-elle fait pour Hyacinthe, s’il lui avait demandé son aide ? L’espion avait-il découvert un secret si énorme que Wren était prête à tout pour éviter qu’il soit divulgué, même à prendre une vie ?


– Je suis disposé à croire tout ce que tu me diras, réplique-t-il. Et je ne chercherai pas la ruse dans tes propos.


Elle le dévisage, cherchant presque assurément la ruse dans ses propos à lui.


Le vautour s’impatiente, observant le prince de ses yeux semblables à des perles noires – les yeux de Bogdana, emplis de rage.


– Je suis désolée, dit Wren.


Il remarque que les serres de l’oiseau s’enfoncent dans la chair de son épaule au point de la transpercer. Un filet de sang coule le long de sa robe. Mais l’expression de Wren reste la même.


Il est sûr qu’elle a mal. C’est ainsi qu’elle devait se comporter plus jeune, à la cour des Crocs. C’est ainsi qu’elle endure les tourments qu’on lui fait subir. Mais il ne comprend pas pourquoi elle laisse Bogdana la blesser de la sorte. Désormais, Wren a l’autorité et le pouvoir.


Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas.


– Il faut que tu me dises ce qui se passe, murmure-t-il. Je peux arranger ça. Je peux t’aider.


– Ce n’est pas moi qui ai besoin d’être sauvée, réplique la jeune femme en lâchant sa main.


– C’est elle, insiste Taryn. Elle, ou bien la sorcière qui l’accompagne, ou encore ce traître de chevalier qui a tenté d’assassiner Cardan. Je veux qu’on l’arrête. Je veux qu’on arrête cette fille. Je veux qu’on mette la sorcière en cage !


Ahuri, Randalin cligne des yeux plusieurs fois.


– Eh bien, dit-il à Wren. N’allez-vous pas dire quelque chose pour votre défense ?


Une fois de plus, la jeune fille reste silencieuse.


Face à cette réaction inexplicable, le ministre des clés bafouille :


– Ma chère enfant, vous devez prendre la parole…


Cardan se tourne vers Wren.


– J’apprécierais que mes chevaliers t’escortent, déclare-t-il. Nous avons des questions à te poser. Tiernan, montre-nous ta loyauté en l’accompagnant. Je t’ordonne de ne pas la quitter des yeux.


Alarmé, Tiernan regarde Chêne.


Wren ferme les yeux, comme si l’heure de sa condamnation avait sonné.


– J’agirai selon vos ordres, dit-elle.


– Votre Majesté, commence Tiernan en fronçant les sourcils, je ne peux abandonner mon…


– Vas-y, l’interrompt Chêne. Ne la quitte pas des yeux, comme l’a exigé le Grand Roi.


Il comprend toutefois l’inquiétude de son garde du corps. En le congédiant, Cardan montre qu’il veut que Chêne soit seul quand il sera interrogé.


Randalin se racle la gorge.


– Si je puis me permettre, je propose que nous nous rendions sur Insear. Les tentes sont déjà montées et les gardes nous précèdent. Nous serons moins à découvert.


– Pourquoi pas ? concède Cardan. L’endroit est idéal, que ce soit pour une fête ou une exécution. Tiernan, amène la reine Suren à sa tente et reste avec elle le temps que je la convoque. Ne laisse entrer personne.


Sur l’épaule de Wren, le vautour prend son envol, déployant ses ailes noires. La jeune femme ne proteste pas.


Chêne se demande s’il peut les empêcher de l’em-mener. Sans doute pas – ou en faisant beaucoup de morts.


– Laissez-moi l’accompagner, dit-il.


Jude se tourne vers lui, l’air surpris.


– Elle ne réfute pas ce dont on l’accuse, tranche-t-elle. Tu restes avec nous.


Cardan s’adresse à ses autres chevaliers :


– Je veux aussi que vous alliez chercher Hyacinthe et que vous l’ameniez dans ma tente, à Insear.


– Et moi ? Pourquoi ne suis-je pas suspect ? s’impatiente Chêne en élevant la voix.


Taryn émet un petit rire en décalage avec les larmes qui tachent ses joues.


– C’est ridicule…


– Tant que ça ? C’est moi qui ai découvert le corps. Et, après tout, j’ai un mobile.


– Explique-toi, ordonne le Grand Roi, la bouche sévère.


Jude semble anticiper la suite. Il y a trop de monde autour d’eux ; trop de gardes, de courtisans. Randalin, Baphen.


– Quoi que Chêne ait à nous dire, il peut le faire en privé, propose-t-elle.


– Dans ce cas, dit Cardan, allons-y.


Mais Chêne ne veut pas se taire – peut-être à cause de l’amanite rougissante dans son sang, ou de la frustration qu’il éprouve.


– Il a assassiné ma mère ! proclame-t-il. C’est à cause de lui qu’elle est morte, et vous deux – vous tous –, vous me l’avez caché !


Le silence balaie les courtisans comme une bourrasque.


Chêne s’abandonne à la joie d’avoir enfreint les règles. Dans une famille où chacun pratique l’art de la duperie, dire la vérité – haut et fort, devant tout le monde – est une énorme transgression.


– Vous m’avez laissé le traiter en ami et, pendant tout ce temps, vous crachiez sur la mémoire de ma mère.


Sur ces derniers mots, le silence s’étire. Oriana plaque sur sa bouche une main aux doigts blancs. Elle aussi ignorait tout.


Cardan finit par prendre la parole.


– Tu as tout à fait raison. Tu avais un excellent mobile pour avoir envie de le tuer. Mais l’as-tu fait ?


– Je vous en prie, intervient Randalin, si ce n’est par discrétion, allons dans les tentes sur Insear. Nous laisserons retomber les tensions autour d’une infusion d’orties. Comme l’a dit la Grande Reine, cette conversation ne doit pas avoir lieu en public.


Jude acquiesce. C’est peut-être la première fois que le conseiller et elle sont d’accord.


– Si cela n’avait tenu qu’à ma famille, rétorque Chêne, nous n’aurions pas cette conversation.


Soudain, un hurlement déchire l’air des bois Lactés.


Un instant plus tard, une chevaleresse arrive en courant dans la clairière.


– On a trouvé un autre corps ! annonce-t-elle.


La plupart des courtisans encore présents se dirigent vers l’endroit d’où provenait le cri. Chêne les imite malgré ses jambes en coton. Au moins, ils savent qu’il a été empoisonné. S’il tombe, personne ne s’en étonnera.


– Qui est-ce ? demande Jude avec autorité.


Ils n’ont pas à aller bien loin. Le prince voit le corps avant que sa sœur obtienne une réponse.


Dame Elaine est couchée sur le sol, une de ses petites ailes à moitié écrasée après sa chute de cheval. Sa monture pousse le bas de ses jupes avec ses naseaux. La Fæ a la joue tachée de boue. Ses yeux sont ouverts. Ses lèvres violettes.


Chêne secoue la tête avant de reculer, horrifié. Deux victimes empoisonnées – trois, avec lui. À cause du complot ?


Cardan l’observe d’un air indéchiffrable.


– Ton amie ?


Le Cafard s’avance vers Chêne et pose sa main verte et griffue entre ses omoplates.


– Allons sur Insear, comme l’a proposé le ministre des clés, dit-il. Tu es bouleversé. Il y a de quoi, face à la mort.


Le prince le considère d’un œil méfiant. Le gobelin lève les mains en signe de reddition, ses yeux noirs pleins de compassion.


– Je n’ai joué aucun rôle dans l’assassinat de Liriope ni dans ceux-là, certifie le Cafard. Toutefois, je ne peux pas affirmer que je n’ai jamais rien fait de mal.


Chêne hoche lentement la tête. Il pourrait en dire autant.


Il remonte sur le dos de Jack, qui a obligeamment repris sa forme de cheval. Le gobelin monte un gros poney pommelé aux jambes courtes. Derrière lui, quelqu’un fait la remarque que les festivités ne peuvent reprendre comme prévu.


Chêne songe à Elaine qui gît sur le sol. Elaine, à la fois naïve et dangereusement ambitieuse. A-t-elle informé les autres conspirateurs qu’elle se retirait du projet et été punie en conséquence ?


Ses pensées se tournent vers Wren et le vautour qui enfonçait ses griffes dans sa chair. Son manque de réaction. Il se demande toujours pourquoi elle supporte cela sans crier, sans se défendre.


Y a-t-il un lien avec l’empoisonnement de Garrett et d’Elaine ?


Chêne regrette de l’avoir amenée ici, à Domelfe. Lorsqu’il aura rejoint Insear, il ira la trouver dans sa tente. Puis il l’emmènera loin de ce nid de vipères. Loin de Bogdana. Loin de sa famille. Peut-être pourraient-ils aller vivre dans les bois, près de la maison où habite la famille mortelle de Wren. Pendant la quête, elle avait dit qu’elle aimerait bien rendre visite à sa sœur. Comment s’appelle-t-elle, déjà ? Bex. Ils pourraient se nourrir de baies et contempler les étoiles.


À moins qu’elle préfère retourner dans le Nord, à la Citadelle. Cela lui convient aussi.


– Depuis combien de temps le sais-tu ? lui demande le Cafard.


Un instant, Chêne ne voit pas ce qu’il veut dire.


– Quoi, ce que Garrett a fait ? Pas longtemps.


Au-dessus d’eux, les abeilles noires des bois Lactés bourdonnent, récoltant le nectar pour leur reine. Dans le soleil de fin d’après-midi, la pâleur des arbres vire au doré.


– Quelqu’un aurait dû me mettre au courant, maugrée-t-il, les dents serrées.


– Manifestement, quelqu’un l’a fait, dit le Cafard.


Leander, évidemment. On ne peut pas dire que ça compte. Et Hyacinthe, même s’il ne connaissait pas le nom de l’assassin. Chêne ne veut pas les citer, surtout devant un espion qui rapportera aussitôt ses propos à sa sœur. Il comprend ce que fait le Cafard en l’isolant ainsi. Il voit assez clair dans son jeu pour ne pas se laisser avoir et hausse simplement les épaules.


– Est-ce toi qui as empoisonné Garrett ? l’interroge le gobelin.


– Je croyais que c’était lui qui m’avait empoisonné, rétorque Chêne en secouant la tête.


– Jamais il n’aurait fait ça. Il regrettait ce qu’il a fait à Liriope. Il a essayé d’obtenir le pardon de Locke en lui révélant son vrai nom, mais c’est le genre de chose qu’il ne fallait pas lui confier.


Le prince se demande si Garrett a voulu aussi obtenir son pardon à lui sans que Chêne en ait conscience. En lui enseignant le combat à l’épée, en se portant volontaire pour aller dans le Nord quand le prince était en danger, en venant le voir lorsqu’il avait des informations avant d’aller parler à Jude. Il n’aime pas avoir une raison de n’être pas furieux. Cela n’en est toutefois pas moins vrai.


– Il y avait quelque chose qu’il tenait à me dire, confie Chêne. Pas sur l’assassinat de Liriope. Sur un autre sujet.


– Une fois qu’on t’aura déposé sur Insear, j’irai fouiller ses quartiers dans notre repaire, propose le Cafard. On peut espérer qu’il a eu la présence d’esprit de coucher ses trouvailles sur le papier.


À la lisière des bois Lactés, ils longent le lac des Masques. Le regard de Chêne se pose à la surface. On n’y mire jamais son propre reflet ; toujours celui de quelqu’un d’autre, dans le passé ou le futur. Aujourd’hui, il voit une pixie à la chevelure verte qui rit en éclaboussant un homme vêtu de noir, aux cheveux blancs comme le sel. Ne les reconnaissant ni l’un ni l’autre, il détourne les yeux.


Sur le rivage, plusieurs bateaux les attendent : des navires étroits, de couleur claire, dont la proue et la poupe s’incurvent vers le haut, si bien qu’ils ressemblent à des croissants de lune flottant sur le dos. Ils sont manœuvrés par des gardes en armure. Alors que le soleil se couche sur la mer à l’horizon, Chêne distingue l’île d’Insear sur laquelle sont dressées des tentes en vue des festivités, puis les lumières scintillantes du marché Mandrake ainsi que, plus loin, la Tour de l’Oubli, complètement noire contre le ciel or et rouge.


Le Cafard et lui grimpent sur un bateau. Jack les suit après avoir repris sa forme de bipède. Un garde inconnu du prince les salue d’un signe de tête puis hisse la voile. Peu de temps après, le navire fend les flots sur la courte distance qui les sépare d’Insear.


– Votre Altesse, l’interpelle le garde une fois qu’ils sont arrivés, il y a des tentes où vous pourrez vous rafraîchir. La vôtre est marquée de l’emblème de votre père.


Chêne acquiesce distraitement.


Le Cafard reste à bord.


– Je vais retrouver ce qu’a découvert le Fantôme, si je peux, dit-il à Chêne d’un ton bourru. De ton côté, ne t’attire pas d’ennuis.


Chêne ne pourrait pas compter le nombre de fois où il a entendu cette recommandation. Il n’est pas sûr d’en avoir jamais tenu compte.


Parmi les tentes et pavillons qui foisonnent sur Insear, Chêne cherche la tente de Wren, l’oreille tendue pour repérer le son de sa voix ou de celle de Tiernan, en vain. Il ne repère pas non plus l’emblème de Madoc : un croissant de lune incliné au-dessus d’une dague.


Tout lui paraît suspect. Il voit chacun des fils, mais pas la toile entière, et le temps presse.


Il est peut-être déjà trop tard. N’est-ce pas ce que Wren a dit ?


Elle ne parlait certainement pas du poison.


Ce n’est pas moi qui ai besoin d’être sauvée.


Il s’efforce de chasser ces pensées. Non, elle parlait forcément d’autre chose. Elle n’a pas pu être complice de l’assassinat de dame Elaine – ni de celui de Garrett, dont les chances de survie sont minces malgré sa métamorphose en arbre.


Tandis que Jack et lui continuent à avancer, il remarque une tente dont le rabat est ouvert. Tombenloc se trouve à l’intérieur. Pourtant, l’emblème arboré sur la tente n’est pas celui de Madoc. Chêne reste perplexe devant le symbole. Soudain, il comprend ce qu’il a sous les yeux : l’emblème de Dain. Mais personne ne pense à lui en tant que fils de Dain – même si tout le monde sait d’où lui vient le sang des Ronceverte. Si elle voit ça, Oriana va piquer une colère.


Qui a bien pu organiser les choses ainsi ? Pas sa sœur. Ni Cardan, sauf si c’est une manière détournée de rappeler à Chêne où est sa place. Pourtant, ça paraît un peu trop détourné. Cardan est certes subtil, mais pas d’une subtilité déroutante.


Il entre sous la tente. Des tapis recouvrent la roche et l’herbe. Il remarque une table qui croule sous les bouteilles d’eau, de vin et de jus de fruits pressés. Des bougies brûlent pour chasser les ombres. Tombenloc, qui vient d’étaler la tenue de rechange du prince sur un canapé bas, lève les yeux vers lui.


– Vous êtes en avance, fait-elle remarquer. Et lui, qui est-ce ?


Jack s’avance pour lui prendre la main, au-dessus de laquelle il s’incline profondément.


– Sa monture et parfois son compagnon, Jack des Lacs. C’est un honneur, charmante dame. Peut-être danserons-nous ensemble, ce soir ?


La petite Fæ rougit, ce qui contraste avec son côté revêche habituel.


Chêne observe le pourpoint bordeaux qui a été choisi plusieurs heures auparavant. Il se sent toujours désorienté par l’amanite rougissante encore présente dans son organisme, mais ses mouvements sont moins raides, plus assurés.


– Vous devez vous habiller pour les festivités, lui rappelle la lutine.


Il ouvre la bouche pour lui dire qu’elles seront probablement annulées, puis se rappelle l’avoir entendue qualifier l’événement de farce. Savait-elle déjà quelque chose ? A-t-elle participé aux assassinats ?


Il doit absolument réfléchir, ce qui est très difficile à cause du poison qui lui brouille encore les idées. Il est quasiment certain que Tombenloc n’a projeté d’assassiner personne… Toutefois, il se demande si les empoisonnements avaient aussi pour but d’empêcher la cérémonie.


C’est une théorie un peu fragile. Si quelqu’un voulait empêcher le mariage et avait une ascendance sur Wren, il lui aurait suffi de faire pression sur la jeune femme et l’union n’aurait pas eu lieu.


Tandis que ses pensées tournent en rond, Chêne ôte sa tenue de chasse et passe l’autre, propre et plus formelle. Peu de temps après, Tombenloc l’époussette et nettoie avec un chiffon la boue sur ses sabots. Comme s’il allait vraiment se marier.


Le rabat de la tente s’ouvre. Deux chevaliers entrent.


– Le Grand Roi et la Grande Reine requièrent votre présence dans leur tente avant le début de la fête, annonce l’un.


– Wren est-elle là-bas ? s’enquiert le prince.


Le chevalier qui a parlé nie de la tête. Il doit avoir du sang de bonnet-rouge. L’autre a des traits plus elfiques et les yeux noirs. Il semble agité.


– Dites-leur que j’arrive dans une minute, dit Chêne.


– Je crains que nous devions vous escorter… immédiatement.


Voilà qui explique la nervosité du deuxième chevalier.


– Et si je refuse ?


– Nous devons tout de même vous escorter jusqu’à eux, répond le chevalier elfique – que cela ne paraît pas réjouir.


– Eh bien, dans ce cas… concède Chêne en avançant vers eux.


Il pourrait leur extorquer des informations en usant de ses pouvoirs, mais cela n’en vaut pas la peine. Jude ne ferait qu’envoyer d’autres soldats, et ces deux-là auraient à coup sûr des ennuis.


Le prince prend soin de ne pas regarder Jack. Puisque la présence du kelpie n’est pas exigée, celui-ci n’a pas besoin de le suivre et pourra rester à l’abri.


Un éclair zèbre le ciel, suivi d’un grondement de tonnerre. Il ne pleut pas encore, bien qu’il y ait de l’orage dans l’air. Le vent se lève aussi, faisant claquer les rabats des tentes. Bogdana est-elle à l’origine de ce changement de temps ? Probablement, vu sa mauvaise humeur.


De nouveau, il pense à Wren, aux serres griffues qui meurtrissaient sa chair. À ce qu’elle a dit dans les jardins. Je suis dangereuse. Tu ne peux pas me faire confiance.


Il n’y a pas grand-chose d’autre à faire que traverser Insear en suivant docilement les chevaliers. Des guirlandes de fougères, glycine et champignons sont accrochées aux arbres. Des musiciens accordent leurs violons. Une poignée de courtisans arrivés en avance, ce qui ne se fait pas, se servent en boissons à une grande table qui supporte des bouteilles de formes et de couleurs variées.


L’un des gardes écarte le lourd rabat d’une tente or et crème.


À l’intérieur se trouvent deux trônes – inoccupés. Jude et Cardan sont avec Taryn et Madoc. Cardan a revêtu un habit blanc et or tandis que l’ancien grand général porte une tenue d’un rouge profond, comme si le Grand Roi et lui étaient des couleurs opposées dans un jeu de cartes. Taryn porte toujours sa tenue de chasse. Ses yeux sont rouges et gonflés, comme si elle venait tout juste de cesser de pleurer. Oriana, assise dans un coin, divertit Leander. Chêne se revoit enfant et songe aux nombreuses fois où elle s’est tenue en retrait avec lui, à l’écart des conversations dangereuses, l’amusant avec un jouet ou une friandise.


Il sait qu’elle le faisait par gentillesse. Mais cela a aussi contribué à le rendre vulnérable.


Trois membres du Conseil Vivant sont présents : Fala, le bouffon, Randalin et Nihuar, représentante des cours seelie. Tous trois affichent un air sombre. Hyacinthe est également présent, assis dans un fauteuil, un air dur et plein de défi sur le visage. Chêne sent bien qu’il essaie de masquer sa panique.


Des gardes forment un cercle autour de la tente. Le prince n’en connaît aucun. Vu leur tête, tous s’attendent à assister à une exécution.


– Chêne, lance Jude. Bien. Es-tu prêt à parler ?


– Où est Wren ?


– Excellente question. Je me disais que tu le savais peut-être.


Ils se regardent fixement.


– Elle a disparu ? demande Chêne.


– Et Tiernan avec elle, confirme sa sœur. Tu comprends pourquoi une discussion s’impose. Est-ce toi qui as organisé sa fuite ?


Il prend une profonde inspiration. Il y a tant de choses dont il aurait dû lui parler depuis toutes ces années. Les lui confier maintenant sera aussi agréable que s’il s’écorchait vif lui-même.


– Il se peut que tu aies entendu des rumeurs sur moi et sur mes fréquentations avant que je parte avec Wren dans le Nord. Dame Elaine, par exemple… Ce n’était pas pour les raisons que tu crois. Je ne suis pas…


À l’extérieur, on entend un fracas soudain et le hurlement du vent.


– Qu’est-ce donc ? s’inquiète Taryn.


Cardan plisse les yeux.


– Une tempête, répond-il.


– Mon frère, dit Jude, pourquoi as-tu amené la reine Suren ici ? Que t’a-t-elle promis ?


Chêne se souvient du moment où Bogdana l’a piégé dans le mauvais temps. Il avait été arraché de son étalon-séneçon. Ce déchaînement des éléments laisse présager un désastre.


– Pendant notre quête, je n’ai pas été honnête envers Wren, avoue-t-il. Je lui ai caché des informations, ce que je regrette.


Il ne peut s’empêcher de retrouver dans ces mots ses propres doléances. Sa famille lui a caché des secrets de la même manière qu’il en a caché à Wren.


– Et ? insiste Jude.


Il s’efforce de trouver les bons mots.


– Et cela l’a rendue furieuse. Elle m’a donc jeté en prison. Ça peut sembler extrême, mais je gérais le problème. Puis tu as eu… une réaction exagérée.


– Une réaction exagérée ? fulmine Jude.


– Je gérais le problème ! répète-t-il d’une voix plus forte.


Du coin de l’œil, il décèle un mouvement. Tout à coup, deux carreaux d’arbalète fusent dans la tente en direction de Jude. Chêne se jette au sol.


D’un geste vif, Cardan brandit sa cape devant sa reine – celle confectionnée par la mère Moelle, qui a le pouvoir de repousser les lames. Les carreaux tombent à terre comme s’ils avaient frappé un mur et non du tissu.


Une seconde plus tard, Cardan recule en chancelant. Il saigne. Un poignard est planté dans sa poitrine. Après être tombé à genoux lourdement, il plaque ses mains autour de sa blessure, comme embarrassé par le sang qui s’en échappe.


Randalin s’écarte de lui, l’air à la fois suffisant et satisfait. C’est son poignard qui est fiché dans les chairs du Grand Roi.


– Posez vos armes ! aboie un soldat d’une voix mal assurée en s’avançant d’un pas.


Fugacement, Chêne ignore dans quel camp sont les gardes. Puis il voit leur position. Sept d’entre eux se rapprochent du ministre des clés, dont les deux chevaliers qui sont venus le chercher dans sa tente.


Enfin, il comprend pourquoi il n’en a reconnu aucun. Tout ceci est un piège.


Voilà le complot qu’il avait espéré découvrir par le biais de dame Elaine. S’il n’avait pas raté leur rendez-vous dans les jardins, s’il n’avait pas été enclin à penser que le projet avait été abandonné après le retrait d’Elaine, si dès le départ il ne s’était pas lancé dans la quête pour sauver son père, peut-être l’aurait-il mis au jour. Peut-être l’aurait-il découvert et déjoué.


Il se rappelle le petit conseiller louant la sagesse de ses fiançailles avec Wren, son insistance pour que la famille royale rejoigne au plus vite l’île d’Insear après la partie de chasse. Ses manœuvres pour s’entretenir en privé avec Bogdana et Wren.


Le ministre des clés préparait le terrain en adoptant une attitude pompeuse et agaçante pour que personne ne le prenne au sérieux. Et Chêne était tombé dans le piège. Il a sous-estimé Randalin et l’a pris pour le dernier des imbéciles. Il s’est fait avoir par le comportement qu’il utilise lui-même avec les autres.


Jude aide Cardan à s’allonger au sol, puis s’agenouille à ses côtés, son épée à la main.


– Je vais vous trancher la gorge, promet-elle à Randalin.


– Picoti pique, poignard bobard, jacasse Fala avec emphase. Le sang du traître est chaud, mais il coule quand même.


Taryn a sorti sa dague. Madoc, dangereux rien qu’avec ses mains griffues, s’est mis en position de combat. Chêne se relève et se poste à ses côtés.


– Vous auriez dû m’écouter, dit Randalin à Jude en se tenant à bonne distance, à moitié dissimulé derrière l’un de ses soldats. Les mortels ne sont pas faits pour siéger sur le trône. Et Cardan, le prince le plus incompétent des Ronceverte… Pathétique ! Mais le problème sera bientôt résolu. Nous allons vous remplacer par de nouveaux souverains. Voyez-vous, aucun de vos chevaliers n’est là pour vous sauver. Ils ne peuvent rejoindre cette île tant que la tempête fera rage ! Et elle durera jusqu’à votre mort.


Chêne cligne des yeux.


– Vous avez passé un marché avec Bogdana, articule-t-il. Le Fantôme voulait m’en apporter la preuve. C’était ce qui, selon lui, allait me déplaire.


Parce que Wren est impliquée. Voilà pourquoi l’espion pensait qu’il serait contrarié.


– Vous devriez être reconnaissant, lui reproche Randalin. J’ai convaincu Bogdana de vous épargner, bien que vous soyez son ennemi et un Ronceverte. Grâce à moi, vous allez monter sur le trône avec, à vos côtés, une reine fæ d’une grande puissance !


– Wren n’aurait jamais… commence le prince.


Mais il ignore comment poursuivre. Aurait-elle accepté que sa famille soit massacrée ? Voulait-elle être la Grande Reine ?


Tu ne peux pas me faire confiance.


Ce n’est pas moi qui ai besoin d’être sauvée.


Le conseiller rit.


– Elle n’a pas émis d’objection. Vous non plus, si ma mémoire est bonne. N’avez-vous pas fait part à dame Elaine de votre rancœur à l’égard du Grand Roi ? Ne l’avez-vous pas encouragée à comploter pour votre accession au pouvoir ?


Chêne sent son ventre se tordre face à ces accusations. Face à la tempête qui se déchaîne dehors, à cause de quelqu’un qu’il a lui-même amené ici. Face à Cardan qui gît dans une mare de sang, désormais inconscient, si ce n’est mort. Face au souvenir des yeux scrutateurs du Fantôme. Face à ses sœurs qui l’observent en ce moment même, et à Oriana qui détourne la tête.


– C’est vous qui avez empoisonné Garrett, crache-t-il.


De nouveau, Randalin rit.


– C’est moi qui lui ai donné le vin. Il n’était pas obligé de le boire ! Mais il était sur le point de découvrir notre plan…


– Et Elaine ? demande Chêne.


– Avais-je le choix ? Elle voulait se retirer du projet.


Exprimer sa volonté d’abandonner le complot était précisément ce que Chêne comptait faire pour inciter Elaine et ses complices à se retourner contre lui. De la même manière qu’il avait déjoué les autres conspirations : en inspirant des tentatives de meurtre sur sa personne, puis en présentant les auteurs comme coupables de ce crime plutôt que comme traîtres à la couronne. Mais Elaine ignorait qu’en agissant ainsi elle se condamnait. Il aurait dû l’avertir.


Et maintenant, sa famille est persuadée qu’il a participé à cette machination. Il le voit sur leurs visages. Pire : peut-être qu’en amenant Wren ici, c’est bel et bien ce qu’il a fait.


Accepter de se rendre à Domelfe était peut-être un moyen pour Wren de se venger de lui, mais aussi du Grand Roi et de la Grande Reine qui l’avaient privée de son royaume et renvoyée chez elle, sans aide et sans espoir. Se venger d’eux, en récupérant la couronne promise à Mellith.


Wren, qu’il croyait aimer de tout son cœur. Qu’il croyait connaître.


Oh, elle a bien compris la leçon en matière de trahison. Elle l’a parfaitement intégrée, jusqu’à la moelle.


Il ne voit pas quelles excuses crédibles ou quelles explications il pourrait donner. Plus maintenant.


Sentant quelque chose se rompre en lui, il dégaine son épée.


– Ne faites pas l’idiot, l’avertit Randalin, soudain inquiet. Tout ça, c’est pour vous !


Un rugissement familier résonne dans les oreilles du prince. Cette fois, il s’y abandonne volontiers. Ses bras et ses jambes remuent, mais il a l’impression de se regarder de loin.


Il perfore l’abdomen du garde le plus proche, l’embrochant juste sous le pectoral de son armure. L’homme hurle. L’idée que ces soldats aient pensé qu’il serait dans leur camp, qu’il serait leur Grand Roi, ne fait qu’augmenter sa fureur. Il pivote, assène un coup d’épée. Quelqu’un crie – quelqu’un qu’il connaît et qui l’implore d’arrêter. Il ne ralentit même pas. Au lieu de quoi, il parvient à éviter un carreau d’arbalète tandis que deux autres gardes se ruent sur lui. Il dégaine un de leurs poignards et le plante dans le corps d’un assaillant pendant qu’il pare l’attaque de l’autre.


Sa conscience s’échappe à mesure que la transe du combat le gagne. Lâcher prise lui procure un soulagement intense, comme lorsqu’il laisse les bons mots tomber de sa langue dans le bon ordre.


La dernière chose qu’il sent avant que sa conscience sombre totalement, c’est un couteau qu’on plante dans son dos. La dernière chose qu’il voit, c’est son épée qui transperce la gorge d’un ennemi.


Il se retrouve avec sa lame croisant celle de Jude.


– Arrête ! hurle-t-elle.


Il recule, titubant, et lâche sa rapière. Le visage de sa sœur est moucheté de sang. L’a-t-il frappée ?


– Chêne.


Elle ne crie plus. Il comprend alors qu’elle a peur de lui. Il n’a jamais voulu cela.


– Je ne vais pas te faire de mal, promet-il.


C’est la vérité. Du moins, probablement. Ses mains ont commencé à trembler, mais c’est normal. Ça arrive souvent – après.


Le prend-elle toujours pour un traître ?


Elle se tourne brusquement vers Madoc.


– Que lui as-tu fait ? hurle-t-elle.


– Qui, moi ? s’étonne le bonnet-rouge, perplexe, avant d’observer Chêne d’un air songeur.


Chêne regarde autour de lui, l’adrénaline du combat encore présente dans ses veines. Les gardes sont morts. Tous, et ce n’est pas beau à voir. Randalin également. Le prince n’est pas le seul à brandir une épée ensanglantée. Hyacinthe aussi. Il est à côté de Nihuar comme si, jusqu’à il y a peu, ils s’étaient tenus dos à dos. Fala saigne. Le Cafard et la Bombe émergent ensemble de l’ombre. L’espionne serre dans son poing une redoutable dague recourbée. Même Cardan, qui s’appuie sur le trône pour se tenir droit, tient un poignard maculé de sang – bien que son autre main, plaquée sur son torse, soit aussi tachée d’écarlate.


Cardan n’est pas mort. Chêne en est si soulagé qu’il en tombe à genoux. Toutefois, le Grand Roi saigne toujours et son teint est blafard.


– En quoi as-tu transformé Chêne ? demande Jude à Madoc. Qu’as-tu fait à mon frère ?


– Il est doué pour le combat, se justifie le bonnet-rouge. Que veux-tu que je te dise ?


– Je suis en train de perdre patience presque aussi rapidement que je perds mon sang, intervient Cardan. Ce n’est pas parce que ton frère a tué Randalin que nous devons oublier qu’il était au cœur de ce complot, et qu’il est au cœur de ce que fomentent Bogdana et Wren. Je propose que nous l’enfermions là où il sera moins tentant pour les traîtres.


Chêne repère Oriana, l’air très angoissé, qui entoure toujours Leander de ses bras dans un geste protecteur et le tient tourné vers ses jupes pour l’empêcher de voir les corps massacrés. Il a brusquement envie d’aller vers elle, d’enfouir son visage dans son cou comme il l’aurait fait enfant. Pour voir si elle le repousserait.


Tu voulais qu’ils sachent qui tu es, lui souffle une voix intérieure, ce qui ne l’avance à rien.


Un jour, Wren lui avait confié ses craintes si elle se montrait à sa famille de mortels. Elle les imaginait la rejeter une fois qu’ils auraient vu son vrai visage. Il avait compati, mais jusqu’alors il ne comprenait pas en quoi c’était si affreux que les personnes qui vous aiment le plus au monde vous regardent comme si vous étiez un parfait inconnu.


Charme-les. En plus d’être inutile, cette pensée est mauvaise. Pourtant, la tentation est grande. Fais en sorte qu’ils posent sur toi le même regard qu’avant. Arrange ça avant que le lien soit rompu à jamais.


Un frisson le traverse.


– Ce n’est la faute ni de notre père ni de personne d’autre si je suis doué pour tuer, se force-t-il à dire en regardant Jude dans les yeux. C’est mon choix. Et ne va pas me le reprocher. Pas après ce que tu t’es imposé à toi-même.


Manifestement, elle s’apprêtait à le sermonner, car elle ravale ses mots.


– Tu étais censé… commence-t-elle.


– Quoi ? Ne pas faire les mêmes choix que vous ?


– … avoir une enfance ! hurle-t-elle. Nous laisser te protéger !


– Ah, déclare Cardan. Mais il avait de plus grandes ambitions.


Madoc reste impassible. Pense-t-il que Chêne est un traître ? Dans ce cas, salue-t-il la soif de réussite de son fils ou méprise-t-il son échec ?


– Je crois qu’il est temps de quitter cette île, poursuit Cardan.


Malgré ses tentatives pour paraître serein, il est incapable de cacher qu’il souffre.


La pluie martèle toujours la tente. Taryn se dirige vers le rabat et jette un coup d’œil dehors.


– Je ne suis pas sûre qu’on puisse affronter la tempête. Le conseiller avait raison pour ça, si ce n’est pour le reste.


Jude se tourne vers Hyacinthe.


– Et toi, quel est ton rôle dans tout cela ?


– Comme si j’allais vous faire des confessions ! raille l’ancien faucon.


– Tuez-le, ordonne Cardan.


– Hyacinthe a combattu dans votre camp ! proteste Chêne.


Le Grand Roi, épuisé, soupire et agite une main ornée d’une manchette en dentelle.


– Soit, ligotez-le. Trouvez la fille et la sorcière et tuez-les, elles, au moins. Et je veux que le prince soit enfermé tant qu’on n’a pas tiré cette affaire au clair. Emprisonnez Tiernan aussi, s’il revient un jour.


Je suis désolée, a dit Wren au prince avant qu’elle le quitte, dans les bois Lactés.


Après avoir exhorté Chêne à ne pas lui faire confiance, elle l’a trahi. Elle a comploté avec Randalin et Bogdana. Elle l’a manipulé pour lui faire croire qu’elle était sous l’emprise d’un tiers alors qu’elle disposait de tous ses pouvoirs.


C’était malin de sa part, de l’avoir fait courir après des ombres.


C’était la partie de l’énigme qu’il n’avait pas su résoudre : quel moyen de pression pouvait-on avoir sur elle, qui était capable d’anéantir toute chose ? La réponse était évidente, sauf qu’il ne voulait pas y croire : personne n’a aucun pouvoir sur elle.


Un mystère avec un vide en son centre.


– Abattez-la dès qu’elle sera en vue, ordonne Jude – comme si cela allait être aussi simple.


– L’abattre ? répète Chêne. Elle défera les flèches.


– Toutes les flèches ? s’étonne Jude. Et le poison ?


Le prince soupire.


– Peut-être…


S’il n’avait pas mis autant d’ardeur à ingérer lui-même le poison chaque fois que celui-ci était aussi destiné aux autres, il aurait pu avoir la réponse à cette question.


– Nous trouverons son point faible, affirme sa sœur. Et nous la mettrons hors d’état de nuire.


– Non, tranche Chêne.


– Une protestation de plus en faveur de son innocence ? Ou de la tienne ? s’enquiert Cardan d’une voix soyeuse, comme celle du garçon que Taryn et Jude détestaient autrefois.


Cardan, que Hyacinthe ne croyait pas différent de Dain. Qui arrachait les ailes dans le dos des pixies et faisait pleurer Jude.


– Je ne cherche pas à me défendre, le détrompe Chêne en se penchant pour récupérer sa rapière. C’est ma faute. Et ma responsabilité.


– Que fais-tu ? le questionne sa sœur.


– C’est moi qui mettrai un terme à tout cela. Il faudra me tuer pour m’en empêcher.


– Je t’accompagne, dit Hyacinthe. Pour Tiernan.


Le prince acquiesce. L’ancien faucon traverse la tente pour se placer dos à dos avec lui. Ensemble, ils se dirigent vers la sortie, épées brandies.


Jude n’ordonne pas qu’on leur bloque le passage et ne cherche pas à retenir elle-même Chêne. Mais, dans ses yeux, il voit bien qu’elle pense que son petit frère – celui qu’elle aime, pour lequel elle mettrait tout en œuvre afin de le protéger – est déjà mort.
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Chapitre 21


Chêne et Hyacinthe plongent dans une tempête d’une violence inouïe. Le brouillard est si épais que le prince ne distingue même pas le rivage d’Insmire. Les vagues à présent gigantesques se fracassent sur la côte, attaquant les rochers et le sable.


Bogdana a complètement isolé Insear, rendant impossible toute intervention extérieure, y compris celle de l’armée de Domelfe. Personne ne peut leur venir en aide. Et maintenant, la sorcière attend avec Wren le signal de la mort de la famille royale.


Toutefois, leur plan n’est pas sans faille. Chêne n’a pas épousé Wren. Peut-être Randalin pensait-il que les corps du Fantôme et d’Elaine ne seraient pas découverts, ou que cela ne susciterait que de l’indifférence. Il n’a pas pu imaginer que les festivités prévues ce soir-là seraient annulées et remplacées par des interrogatoires. Mais, puisque les choses ne se sont pas déroulées comme prévu, l’assassinat du Grand Roi et de la Grande Reine ne permettra pas à Wren de récupérer automatiquement le trône. Elle a encore besoin de Chêne.


Tandis qu’il marche le long de la plage, trempé jusqu’aux os, il tremble si fort qu’il a du mal à savoir si c’est de froid ou de rage.


Il est devenu l’idiot qu’il prétend être depuis si longtemps. S’il n’était pas tombé amoureux, personne ne serait en danger. S’il n’avait pas accordé de crédit à Wren, s’il ne lui avait pas promis d’être de son côté, lui trouvant sans cesse des excuses, les manigances de Randalin n’auraient pas abouti.


Le pire, c’est que Chêne l’aime encore.


Mais peu importe. Quels que soient les secrets que les membres de sa famille lui ont cachés, c’est à eux que va sa loyauté. À Domelfe, même. Que son statut de prince lui plaise ou non, il l’a accepté, avec les bénéfices et les devoirs que cela comporte. Il ne peut être celui qui mettra en péril la vie de ses sujets. Et, si Wren a naguère éprouvé des sentiments à son égard, il ne peut croire qu’elle agirait de la sorte si c’était encore le cas. Il a tout gâché, et il a été incapable de réparer ce qu’il avait brisé. Certaines choses, une fois cassées, restent irréparables.


Il court dans la tempête. Ses vêtements légers de courtisan ne le protègent pas du froid mordant.


– Viens par là ! crie-t-il à Hyacinthe pour couvrir les grondements du tonnerre.


D’un geste du bras, il indique une tente dans laquelle se réfugier. Marquée de l’emblème d’un courtisan de la cour du Sorbier, elle est inoccupée. Chêne essuie tant bien que mal son visage mouillé.


– Et maintenant ? s’enquiert le soldat.


– On va chercher Wren et Bogdana. Aurais-tu une idée de l’endroit où elles sont ? Tu as sûrement entendu quelque chose, ces derniers jours.


Maintenant que l’adrénaline générée par le combat diminue dans son organisme, le prince prend conscience d’une ligne douloureuse dans son dos, là où il se rappelle vaguement avoir été poignardé. Il a peut-être aussi une entaille superficielle dans le cou. Ça pique.


– Et si on les trouve, qu’est-ce qu’on fait ? le questionne Hyacinthe.


– On met fin à leurs agissements, répond Chêne en évitant de penser à la douleur ou à ce qu’implique réellement cette idée. Elles ne doivent pas être bien loin. Bogdana doit rester proche de la tempête pour la maîtriser.


– J’ai une dette envers Wren, déclare Hyacinthe. Je lui ai juré fidélité.


– Elle détient Tiernan, je te rappelle.


L’homme détourne les yeux.


– Elles seront sur Insmoor.


– Insmoor ? répète Chêne.


La plus petite des îles après celle-ci. Là où se trouvent le marché Mandrake et pas grand-chose de plus.


Les autres faucons doivent donc être là-bas, avec elles. Cela complique les choses, mais il n’est pas contre affronter Straun. Et ce n’est pas comme si Wren pouvait supprimer Chêne, à moins de vouloir réduire à néant ses projets de gouverner.


– Je sais comment aller sur Insmoor, déclare-t-il.


Hyacinthe soutient longuement son regard. Apparemment, il a compris à quoi il pense.


– Tu ne parles pas sérieusement ?


– Je n’ai jamais été aussi sérieux, tranche Chêne avant de ressortir dans la tempête.


Le temps de retourner dans la tente arborant l’emblème de Dain, il se met à claquer des dents. Tombenloc et Jack sont à l’intérieur. Blottis dans un coin, ils se tiennent éloignés du rabat qui se soulève sans cesse, laissant entrer la pluie glaciale.


– Jack ! Je vais de nouveau avoir besoin de ton aide, annonce Chêne.


– À ton service, prince, répond le kelpie en inclinant la tête. J’ai promis de t’aider et je tiendrai parole.


– Après ça, ta dette envers moi sera plus que remboursée. Tu ne me devras plus rien. Peut-être même que ce sera moi qui te devrai un service.


– Oh, je m’en réjouis d’avance, jubile Jack avec un sourire timide.


– Je veux que tu m’entraînes sous l’eau jusqu’à Insmoor. As-tu un moyen de me faire respirer pendant la traversée ?


Jack le regarde avec des yeux effarés.


– Hélas, je ne pourrai pas t’aider de cette façon-là… Mon espèce ne se soucie guère de la vie de ses cavaliers !


Hyacinthe jette un coup d’œil incrédule à Chêne.


– Non, vous vous réjouissez de leur mort avant de les dévorer, lance-t-il à Jack. Peux-tu même te contrôler lorsque le prince est sur ton dos ?


Chêne ne s’en était jamais inquiété, mais il n’aime pas l’air ravi qui passe fugacement sur le visage de Jack lorsque celui-ci entend le mot dévorer.


– Je peux me retenir d’enfoncer mes dents dans sa chair tendre, répond le kelpie. Mais si tu l’accompagnes, qui sait comment je réagirai avec toi ?


– Je viens, insiste Hyacinthe. Tiernan est là-bas.


Chêne comptait sur sa présence : il n’est pas sûr de pouvoir se débrouiller seul.


– Interdiction de croquer Hyacinthe, ordonne-t-il à Jack.


– Pas même un petit bout ? se plaint celui-ci, grognon. Avec toi, prince, c’est dur de conserver sa bonne humeur.


– Tu m’as entendu, dit Chêne.


– Quelle idiotie avez-vous l’intention de faire par ce temps épouvantable ? l’interroge Tombenloc en lui plantant son index dans le ventre. Et vous saignez ?


– Possible, rétorque-t-il sèchement en portant un doigt à son cou.


C’est douloureux, mais son dos l’est encore plus.


– Retirez votre chemise, ordonne la petite Fæ.


Elle le regarde en clignant des yeux.


– On n’a pas le temps, proteste le prince. Mais si tu as de quoi attacher mon épée, je ne dis pas non. J’ai dû laisser tomber mon fourreau quelque part.


Tombenloc fait rouler ses yeux d’un noir d’encre.


– Je nagerai aussi vite que je le peux, assure Jack. Mais ça ne suffira peut-être pas.


– Dans ce cas, tu pourras refaire surface à mi-chemin, propose le prince. On reprendra notre souffle avant de continuer.


Jack réfléchit longuement : ce que propose Chêne n’est pas dans ses habitudes. Au bout d’un moment, il hoche la tête. De son côté, Hyacinthe s’enferme dans une mine renfrognée.


Tombenloc fixe la rapière à la taille de Chêne avec des bandes de tissu arrachées à ses vieux vêtements. Elle recoud aussi la plaie qu’il a dans le dos, menaçant de fourrer son doigt dedans s’il gigote.


– Tu es sans pitié, maugrée-t-il.


Elle sourit comme s’il venait de lui adresser le plus charmant des compliments.


Enfin, luttant contre le vent et la pluie, Chêne, Jack et Hyacinthe se dirigent vers le rivage.


Une fois sur la plage, Jack se transforme en un cheval aux dents pointues. Il s’agenouille et attend que ses cavaliers s’attachent. Chêne lui passe autour du poitrail une corde récupérée dans la tente qu’il noue solidement autour de Hyacinthe, assis sur le dos du kelpie. Après s’être installé lui aussi, il passe encore la corde autour de sa taille et celle du soldat pour les lier ensemble.


Face aux vagues déchaînées, il commence à se demander si son plan est bien raisonnable. Dans cette tempête, il distingue à peine les lumières sur Insmoor. Sera-t-il vraiment capable de retenir sa respiration aussi longtemps que Jack l’estimera nécessaire ?


Il ne peut plus reculer. Alors il essaie d’inspirer et d’expirer lentement, ouvrant ses poumons autant que possible.


Jack galope vers les flots. L’eau glacée éclabousse les jambes de Chêne. Agrippé à la corde, il prend une dernière bouffée d’air juste avant que le kelpie les précipite sous l’eau.


La température polaire donne au prince la sensation d’être poignardé en plein cœur, si bien que, par réflexe, il manque de vider ses poumons. Mais il parvient à surmonter son envie de respirer. Les yeux ouverts dans les eaux noires, il sent sur son épaule la pression de plus en plus forte des doigts de Hyacinthe, paniqué.


Malgré l’aisance de Jack, au bout d’une minute, il faut se rendre à l’évidence : il n’avance pas assez vite. Les poumons de Chêne le brûlent. Il a la tête qui tourne.


Jack doit remonter à la surface. Maintenant. Maintenant. Le prince serre fort ses genoux contre les flancs du kelpie.


La prise de Hyacinthe sur son épaule se détend. Ses doigts s’éloignent. Chêne se concentre sur la douleur provoquée par la corde qui lui scie la main. Il essaie de rester conscient. De ne pas respirer. Ne pas respirer. Ne pas respirer.


Puis il ne peut plus se retenir, et l’eau l’envahit.
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Chapitre 22


Leur brusque retour à la surface le fait tousser et cracher. Chêne entend la respiration saccadée de Hyacinthe derrière lui. Une vague lui fouette le visage. L’eau s’infiltre aussitôt dans sa gorge, le faisant tousser plus fort.


Jack garde la tête hors des flots, sa crinière plaquée contre son encolure. Une sorte de membrane lui recouvre les yeux, leur donnant une apparence opalescente. Chêne jette un coup d’œil vers Insmoor et constate, soulagé, qu’ils ont parcouru plus de la moitié du chemin. Toutefois, il ne parvient pas à reprendre son souffle et encore moins à le retenir. La poitrine douloureuse, il tousse encore. Les vagues ne cessent de s’abattre sur lui.


– Chêne… parvint à articuler Hyacinthe d’une voix sifflante. Ce n’était pas une bonne idée.


– Si on meurt, c’est toi qu’il mangera en premier, rétorque le prince. Du coup, tu as intérêt à vivre.


Le kelpie réamorce déjà sa descente, assez lentement pour laisser le temps à Chêne d’aspirer une dernière bouffée d’air, hélas superficielle. Il est quasiment sûr qu’il n’arrivera pas à la retenir jusqu’au bout : ses poumons sont de nouveau en feu.


C’est la seule manière de traverser, se rappelle-t-il en fermant les yeux.


Jack refait surface une fois de plus, juste assez pour que Chêne prenne une autre bouffée d’air. Puis ils foncent vers le rivage d’Insmoor et, enfin arrivés, se retrouvent malmenés par les vagues qui les percutent violemment.


Projeté vers les fonds sableux, le kelpie entraîne le prince et Hyacinthe avec lui. La jambe de Chêne heurte un rocher coupant. Il s’agite pour se libérer de la corde, mais il l’a bien attachée.


Jack parvient à remonter plus haut sur la plage. Une autre vague le frappe au flanc. Il chancelle puis se transforme de nouveau en garçon. Enfin libéré de la corde, Chêne s’effondre sur le sable, tout comme Hyacinthe. Le prince réalise que le soldat a perdu connaissance. Du sang coule d’une blessure à son front, peut-être ouvert par un rocher.


Chêne glisse une épaule sous le bras de l’ancien faucon et essaie de l’éloigner du rivage. Avant qu’il en ait eu le temps, une dernière vague s’abat sur lui et le fait tomber à genoux. Immédiatement, il se jette sur le corps de Hyacinthe pour empêcher les flots, en se retirant, de l’emporter.


Un instant plus tard, il se relève et traîne son compagnon derrière lui. Jack attrape l’autre bras de Hyacinthe. Ensemble, ils tirent le soldat sur une étendue d’herbe tendre avant de se laisser choir auprès de lui.


Chêne se remet à tousser pendant que Jack tourne Hyacinthe sur le côté et lui donne des claques dans le dos. Le soldat vomit de l’eau de mer.


– Comment… ? coasse-t-il en ouvrant les yeux.


– Vous n’avez pas beaucoup de résistance, l’un comme l’autre, déplore le kelpie d’un ton guindé.


Au-dessus d’eux, le ciel bleu est dégagé, parsemé de quelques nuages floconneux. Chêne regarde en direction d’Insear : assaillie par la tempête, l’île est enve-loppée dans un épais brouillard où crépitent des éclairs. Un rideau de pluie s’abat sur elle, rendant flou tout ce qui se trouve derrière.


Après avoir passé quelques minutes allongé dans l’herbe, à s’assurer qu’il est toujours vivant, Chêne se relève sur ses sabots.


– Je connais bien cet endroit, déclare-t-il. Je pars en éclaireur, voir si je les retrouve.


– Et nous, qu’est-ce qu’on fait pendant ce temps-là ? demande Hyacinthe – même si, à demi noyé, il n’a pas l’air en état de faire quoi que ce soit.


– Vous attendez ici. Je vous préviendrai si je trouve Tiernan.


Le soldat acquiesce, visiblement soulagé.


Insmoor est surnommée l’île de la Pierre à cause des nombreux rochers qui la recouvrent et de son aspect sauvage dès qu’on s’éloigne du marché Mandrake. C’est là que les êtres du peuple des arbres déambulent dans le lierre épais, leurs corps recouverts d’écorce se mouvant avec lenteur, comme la sève. Des oiseaux crient dans les branches. Une cachette idéale, pour Wren et Bogdana. Ici, rares sont les soldats, et plus rares encore les courtisans qui risqueraient de tomber sur elles. Mais Chêne a passé presque toute sa vie à Domelfe et connaît les chemins. Grâce à ses sabots, il se déplace avec agilité sur la pierre et foule doucement les tapis de mousse. Dans les ombres, il ne fait aucun bruit.


Il repère des faucons perchés dans les arbres. Il doit approcher du but. Toujours dans les recoins sombres, il espère ne pas se faire remarquer.


Quelques pas plus loin, il s’arrête, surpris. Wren est assise sur un rocher. Ses bras encerclent ses genoux remontés contre sa poitrine. Elle enfonce ses ongles dans la peau de ses mollets, l’air angoissée – comme si, bien qu’elle ait prévu le sort funeste de la famille royale, elle ne s’en réjouissait pas. C’est une bonne chose, suppose Chêne, qu’elle ne s’amuse pas de l’avoir trahi.


Cette fois, son pouvoir d’enjôleur lui vient facilement. La vibration dans sa voix est parfaite.


– Wren, susurre-t-il. Je te cherchais.


Elle sursaute et lève les yeux. Elle ne porte plus d’ornements dans ses cheveux, qui tombent librement dans son dos.


– Je croyais que tu étais…


– Sur Insear, à attendre qu’on se marie ? finit-il à sa place.


Elle affiche brièvement un air perplexe puis se laisse glisser du rocher pour s’avancer vers lui, comme en transe.


Il ne parvient pas à la haïr, même maintenant.


Mais il peut se forcer à la tuer.


– Nous pouvons échanger nos vœux ici, propose-t-il.


– Vraiment ?


Sa voix est empreinte d’une étrange mélancolie. Pourquoi en serait-il autrement ? Si elle veut devenir la Grande Reine de Domelfe, elle doit l’épouser. Il lui promet exactement ce qu’elle souhaite. Après tout, c’est ainsi que fonctionne son pouvoir.


Il pose une main sur sa joue. Elle se frotte contre sa paume, comme le ferait un chat. Sa chevelure de soie brute glisse entre ses doigts. C’est une torture de la caresser ainsi.


Son épée attachée à sa ceinture est toujours rangée dans son fourreau de fortune. Tout ce qu’il a à faire, c’est la sortir et l’enfoncer dans le cœur ancien de la jeune femme.


– Ferme les yeux, souffle-t-il.


Elle le regarde avec un tel désespoir qu’il se retient de respirer. Puis elle obéit.


La main de Chêne tombe sur la poignée de sa rapière. S’enroule sur son pommeau froid et humide. L’extirpe de son fourreau.


Il observe la lame d’acier, si brillante qu’il voit le visage de Wren s’y refléter.


Il ne peut s’empêcher de songer à ce que lui a dit le Fantôme lorsque le Fleur-de-lune volait au-dessus de la mer. Tu ressembles beaucoup à Dain, d’une certaine manière.


Il ne peut non plus oublier qu’il fut un temps où il pensait : Moi, si un jour j’aime quelqu’un, je ne le tuerai pas. Un serment si évident qu’il était inutile de le clamer haut et fort.


Chêne ne veut pas ressembler à son père.


Il aimerait que sa main tremble, mais son geste est d’une aisance remarquable.


Tu as toujours été intelligent. Montre que tu l’es encore. Voilà ce que Wren lui a dit quand elle a insisté pour qu’il rompe leurs fiançailles. Elle a besoin de cette union, si elle compte succéder à Cardan et Jude après leur mort. Pourtant, si Chêne avait accédé à sa demande, Wren n’aurait pas pu monter sur le trône.


Tu ne peux pas me faire confiance.


Pourquoi l’avoir averti ? Pour le faire tourner en bourrique ? Le faire cogiter sur une énigme afin qu’il passe à côté d’une autre ? C’était un plan risqué et compliqué, tandis qu’attendre simplement qu’il accomplisse son devoir et épouse Wren comme il s’y était engagé était un plan d’une simplicité étonnante, qui avait toutes les chances d’aboutir.


Il revoit Wren debout au-dessus du corps du Fantôme, dans les bois Lactés, Taryn l’accusant de l’avoir empoisonné. Pourquoi n’a-t-elle pas nié ? Pourquoi faire en sorte que tout le monde la soupçonne ? Randalin a avoué sa culpabilité et l’a exhortée à clamer son innocence. Et la sorcière des tempêtes a enfoncé ses serres griffues dans sa peau. Tout cela a procuré un bon prétexte à la famille royale pour la presser de répondre à ses questions.


Ce n’est pas moi qui ai besoin d’être sauvée.


Cette déclaration semble être la plus accablante, compte tenu des carreaux d’arbalète qui ont ensuite volé sur Insear. Mais si cette remarque ironique ne concernait pas l’assassinat de sa famille ourdi par Randalin, alors quelqu’un d’autre a besoin d’être sauvé. Pas Chêne, qui est un rouage indispensable. Le Fantôme ? Dame Elaine ?


D’autres propos de Wren, au banquet, lui reviennent en mémoire. J’aurais dû mieux comprendre ce que tu as fait pour ton père et pourquoi. Je voulais que les choses soient simples. Mais ma s… Bex…


Elle n’a pas terminé sa phrase, car elle s’est mise à tousser. Cela ne l’avait pas surpris, car elle s’est rendue malade à force de puiser dans ses pouvoirs. Mais peut-être aussi voulait-elle dire quelque chose qu’elle a juré de taire.


Ma sœur. Bex.


Je ne suis pas celle qui a besoin d’être sauvée.


Et s’il s’était trompé du tout au tout ? Peut-être que Wren n’est pas son ennemie. Peut-être qu’on l’a mise devant un choix impossible.


Elle aime profondément sa famille de mortels. Elle les aime tant qu’elle a dormi dans la terre près de leur maison rien que pour rester près d’eux. Elle les aime tant qu’il n’y a peut-être rien qu’elle refuserait de faire pour sauver sa mère, son père ou sa sœur. Il n’y a peut-être personne qu’elle refuserait de sacrifier pour eux, y compris elle-même.


Il sait ce que c’est que d’aimer aussi fort.


Il se demande pourquoi dame Nore et le seigneur Jarel, cruels comme ils l’étaient, n’ont pas tué la famille mortelle de Wren. Il aurait été plus logique qu’ils anéantissent tout ce qui avait une chance de la rendre heureuse. N’étaient-ils pas du genre à massacrer ses proches un à un sous ses yeux et à boire ses larmes ?


À présent, il comprend l’utilité de les garder en vie. Comment Wren pouvait-elle se rebeller s’il y avait tant à perdre ? C’était un couperet prêt à tomber. Une menace à réitérer à l’envi.


Comme Bogdana a dû se réjouir de voir que Bex était toujours en vie et pouvait être utilisée contre Wren !


La jeune femme ouvre les yeux et les lève vers lui.


– Au moins, ce sera toi, dit-elle. Mais tu ferais mieux de te dépêcher. L’attente, c’est ce qu’il y a de pire.


– Tu n’es pas mon ennemie. Tu ne l’as jamais été.


– Pourtant, tu es là, une épée nue brandie dans ton poing.


Elle n’a pas tort.


– Je viens de comprendre. Elle détient ta sœur, n’est-ce pas ?


Wren ouvre la bouche puis la referme. Le soulagement qu’exprime son visage est une réponse suffisante.


– Et tu ne peux pas me le dire, poursuit Chêne. Bogdana a exigé toutes sortes de serments de ta part pour s’assurer que tu ne dévoiles pas son jeu. Elle t’a fait jurer d’accepter notre union, et pour ne pas te marier la seule solution était que je te renie. Elle a caché Bex quelque part, pour que tu ne puisses pas tout défaire et la libérer. Elle a demandé à quelqu’un de se débarrasser de Bex au cas où elle trouverait la mort. Tout ce que tu as pu faire, c’est essayer de gagner du temps. Et m’avertir.


Tout ce qu’elle a pu faire, c’est espérer qu’il serait assez intelligent pour comprendre.


Et, faute de quoi, espérer qu’au moins il l’empêcherait de commettre le pire de ce qu’a exigé Bogdana. Même si la seule manière de le faire était de se servir d’une épée.


Elle qui ne voulait plus jamais accorder sa confiance au prince, elle s’est retrouvée à devoir s’en remettre entièrement à lui.


Elle cligne ses yeux mouillés, ses cils noirs collés par les larmes. Elle glisse la main dans la poche de sa robe et en sort la noix blanche.


– Tiernan est enfermé dans la maisonnette. Prends-la. C’est tout ce que je peux te donner.


Du bout des doigts, elle effleure la paume de Chêne.


– Je ne suis pas ton ennemie, mais si tu ne peux pas m’aider, quand on se reverra, il se peut que je le sois.


Ce n’est pas une menace. À présent, il comprend. Ce qu’elle lui dit, c’est combien elle est terrifiée.


Le prince manque de percuter Jack et Hyacinthe lorsqu’il arrive en courant vers la plage, que ses deux compagnons s’apprêtaient à quitter. Le kelpie glapit et le regarde d’un œil sévère.


– J’ai Tiernan ! leur annonce Chêne, hors d’haleine.


Hyacinthe hausse les sourcils et le regarde comme s’il était tombé sur la tête. Violemment.


– Non, il n’est pas avec moi, rectifie le prince. Il est dans ma poche.


Les montures en ronces de Bogdana et ses complices n’ont pas été embarquées sur le navire à proprement parler. Au départ, elles devaient se trouver dans la maisonnette, ainsi certainement que des armes et des armures. Wren n’avait même pas besoin de le savoir.


– Et ta reine ? Est-elle… ? s’enquiert Jack en faisant le geste de se trancher la gorge.


– Bogdana fait chanter Wren en retenant sa sœur mortelle, explique le prince.


– Où donc ? l’interroge Hyacinthe. Et quand vas-tu te décider à aligner trois mots cohérents ?


Seule la première partie de sa question est importante. Et Chêne pense avoir la réponse.


Sur le chemin menant au marché Mandrake, le trio a une vue imprenable sur la tempête qui tourmente Insear. Une fois sur place, ils trouvent les allées désertes. Les vendeurs sont sûrement calfeutrés chez eux, espérant que les vagues ne montent pas trop haut, que les éclairs ne s’abattent pas trop près. Hyacinthe suit Chêne, la noix à l’abri dans sa poche, tandis que Jack ferme la marche.


Ensemble, ils arrivent devant la chaumière de la mère Moelle, dont le toit est recouvert de mousse. Chêne se place près de la porte d’entrée. Les autres font le tour par-derrière. Jetant un coup d’œil à l’intérieur, le prince voit la sorcière assise sur un rondin devant le feu de cheminée. Elle donne un petit coup dans une marmite suspendue au-dessus des flammes.


Chêne tambourine à la porte. La mère Moelle fronce les sourcils, mais reste devant son feu. Il recommence. Cette fois, elle se lève et, la mine renfrognée, se dirige vers la porte en se dandinant sur ses serres d’oiseau.


– Prince, le salue-t-elle en plissant les yeux. N’es-tu pas censé être à une fête ?


– Puis-je entrer ?


Elle recule pour le laisser passer.


– C’est une sacrée tempête, que nous avons là, commente-t-elle en refermant le battant avant de le verrouiller.


Chêne regarde Insear par la fenêtre dont il tire discrètement le loquet. Il ne voit rien hormis de la pluie et du brouillard. Il espère de tout cœur que sa famille n’est pas plus mal en point que lorsqu’il est parti.


– Tu retiens en otage la sœur de Wren pour le compte de Bogdana, n’est-ce pas ? demande-t-il tout de go en se retournant puis en allant vers le fond de la chaumière. Ton ami à la peau dorée l’a enlevée, mais c’est toi sa geôlière, je me trompe ?


La sorcière paraît surprise.


– Prends garde, prince de Domelfe, aux accusations que tu portes contre la mère Moelle. Tu veux qu’elle reste ton alliée, non ?


– Je préfère savoir jusqu’où va sa traîtrise, répond-il en ouvrant la porte d’une des pièces du fond.


– Comment oses-tu ? s’insurge-t-elle en le voyant entrer dans sa chambre.


Un lit à baldaquin, aux draps soigneusement lissés, est poussé contre un mur. Quelques os, vieux et secs, gisent dans un coin. Une tasse de thé est posée à côté du lit depuis un certain temps : une mite morte flotte à la surface du liquide.


Ignorant les protestations de la mère Moelle, Chêne traverse la pièce pour ouvrir une des deux autres portes. Celle-ci donne sur une salle de bains au milieu de laquelle trône une grande baignoire en bois. Une pompe à eau se dresse d’un côté ; de l’autre repose un tuyau d’évacuation. Il y a aussi une imposante malle, qui pourrait être celle que Jack a évoquée.


Il l’ouvre. Elle est vide.


La mère Moelle pince les lèvres.


– Tu fais fausse route, mon garçon. Quels que soient tes soupçons envers moi, valent-ils la malédiction dont je vais t’accabler ?


La fureur de Chêne est telle qu’il n’hésite pas une seconde.


– Ne m’as-tu pas déjà trahi une fois, quand tu savais exactement où était le cœur de Mellith, ce qui ne t’a pas empêchée de m’encourager à poursuivre inutilement ma quête ? Je suis le prince Chêne de la lignée des Ronceverte, parent de la Grande Reine et du Grand Roi, héritier de Domelfe. C’est peut-être toi qui ferais bien d’avoir peur !


De nouveau, elle affiche un air surpris. Debout dans le couloir, elle le regarde ouvrir la dernière porte. Il découvre un autre lit sur lequel sont entassés des coussins ornés de broderies maladroites, comme réalisées par un enfant. Certains des livres posés sur les étagères le long du mur paraissent aussi anciens que les ouvrages empilés dans la chambre de la mère Moelle. D’autres sont plus récents et moins poussiéreux. Chêne remarque même quelques livres de poche qui viennent du monde des mortels. La chambre de la fille de la sorcière, sûrement.


Hélas, pas de Bex en vue.


– Où est-elle ? demande-t-il avec autorité.


– Viens, roucoule la mère Moelle. Assieds-toi. Tu trembles. Une bonne infusion te réchauffera.


Il a le sang en ébullition. S’il tremble, ce n’est pas de froid.


– On n’a pas le temps pour ça, tranche-t-il.


Faisant fi de ses objections, la sorcière s’affaire sur la marmite accrochée au-dessus du feu. Quelque chose qui ressemble à du varech flotte dans l’eau. Elle plonge une louche en bois dans le breuvage fumant puis remplit deux mugs en céramique. Sur celui de Chêne figure un visage hurlant.


La sorcière boit son infusion à petites gorgées. Chêne est si tendu qu’il sent presque ses nerfs crépiter sous sa peau. Randalin est mort, et le signal que le conseiller a prévu d’envoyer à Bogdana pour la prévenir qu’il a assassiné la famille royale ne lui parviendra jamais. Bogdana finira par le comprendre et passera à l’étape suivante de son plan. Wren ne pourra pas la retenir, voire sera contrainte de l’aider. Il doit retrouver Bex avant que cela se produise.


La pièce principale ressemble à ce qu’elle était lors de sa visite précédente : des rondins, une chaise en bois devant la cheminée et, un peu à l’écart, un fauteuil usé. Il y a aussi la vitrine où est exposé un assortiment d’objets hétéroclites : ailes de coléoptères, potions, poisons. Les mêmes noix qui s’agitent dans le saladier. Le couloir menant aux autres pièces.


– Que pourrais-tu offrir à la mère Moelle en échange de ce que tu cherches ? demande la sorcière d’un ton doucereux.


Pour lui, les sorcières sont des êtres mystérieux, différents du Peuple. Elles créent des objets, jettent des maléfices. D’après ses professeurs, elles sont comparables à des demi-dieux, et d’une nature solitaire. Mais il a entendu l’histoire de Bogdana et de Mellith. Et il n’a pas oublié que la mère Moelle aurait aimé que Cardan épouse sa fille.


Elles ne sont peut-être pas si solitaires, finalement. Et pas si différentes des autres.


– Je veux sauver Wren, répond-il.


– Ce petit oiseau… Pris dans la tempête…


Il la regarde fixement.


– Tu as une fille. Une fille que tu voulais marier au Grand Roi. Tu m’as parlé d’elle.


La mère Moelle émet un petit grognement.


– C’était il y a longtemps.


– Sûrement pas au point que tu aies oublié l’insulte que t’a faite la cour en jugeant que la fille d’une sorcière n’avait pas sa place sur le trône.


– À ta place, je ferais attention, si tu attends quelque chose de moi. De même, je te conseille de ne pas jouer les bouches-à-nectar avec moi. J’apprécie les mots doux, mais j’apprécierais davantage de manger ta langue.


Il incline la tête pour montrer qu’il l’a entendue.


– Que désires-tu en échange de Bex ?


Elle ricane.


– Tu n’as trouvé de fille nulle part, que je sache. Et s’il n’y avait personne ici ?


– Laisse-moi trois chances de deviner où elle est, propose Chêne – bien qu’il soit loin d’être sûr de réussir. Trois tentatives. Si je trouve, tu me la rendras.


– Et si tu échoues ? demande la mère Moelle, les yeux brillants.


Il sait qu’il a piqué sa curiosité.


– Alors je reviendrai ici à la nouvelle lune et me mettrai à ton service pendant une année et un jour. Je nettoierai tes sols. Je récurerai ta marmite et te couperai les ongles de pieds. Tant que ça ne fait de mal à personne, j’accomplirai toutes les corvées que tu exigeras de moi.


Il perçoit un changement dans l’air. Il sait qu’il a employé les bons mots. Il n’utilise pas son pouvoir comme il le fait d’habitude, mais il se laisse aller à sentir les manipulations que celui-ci exerce sur lui ; le rôle dans lequel il veut que Chêne se coule face à la mère Moelle. Son côté gancanagh sait qu’elle aime se croire plus rusée que lui ; que son orgueil la poussera à accepter ce pari.


– Tu feras tout ce que j’exige, prince de Domelfe ?


Son visage se fend d’un sourire ravi à la perspective des humiliations qu’elle lui fera subir.


– À condition que je me trompe trois fois, lui rappelle-t-il.


– Alors vas-y. Si ça se trouve, je l’ai transformée en couvercle pour l’un de mes pots.


– Ce serait bête de ma part de ne pas commencer par ça, donc.


La mère Moelle affiche un air extrêmement satisfait.


– Faux.


Il ne lui reste que deux essais. Chêne est doué pour les jeux, mais difficile de réfléchir quand il sait qu’il n’y a plus de temps à perdre ; quand il entend la tempête se déchaîner en fond sonore et les cliquetis des…


Soudain, il pense à la noix blanche et à Tiernan. Il se souvient que c’est la mère Moelle qui a fait ce cadeau à Wren. Se levant d’un bond, il se dirige vers la vitrine.


– Elle est piégée dans l’une de ces noix ! s’exclame-t-il.


Fugacement, la rage assombrit le visage de la sorcière, mais elle retrouve très vite le sourire.


– Bravo, prince, ronronne-t-elle. Maintenant, dis-moi laquelle.


Il doit y en avoir une demi-douzaine dans le saladier.


– J’ai deviné, proteste Chêne. J’ai trouvé la réponse.


– Ah oui ? C’est comme si tu disais que je l’avais changée en fleur et que tu ne savais pas si c’était une rose ou une tulipe. Choisis. Si tu te trompes, tu perds.


Il ouvre la vitrine, prend le saladier et va chercher un couteau dans la cuisine.


– Qu’est-ce que tu fais ? s’écrie la sorcière. Arrête immédiatement !


Il choisit une noix et enfonce la pointe de la lame entre les deux parties de la coquille. D’un coup, le fruit s’ouvre et des robes diaphanes, chacune d’une couleur différente, jaillissent dans la pièce avant de retomber en virevoltant.


– Pose-moi ça, ordonne la mère Moelle quand il prend une autre noix. Tout de suite !


– Vas-tu me rendre la fille ? Si tu refuses de la faire sortir, je détruirai chacune de ces noix.


– Petit idiot ! fulmine la sorcière.


Puis elle récite :


Piégé à l’intérieur tu seras


Ton destin prend la forme d’une noix


Dans l’ombre, tu vivras et attendras


Autour de Chêne, le monde semble à la fois enfler et rétrécir. Les ténèbres l’avalent. La sorcière a raison, il se sent tout à fait idiot. Et complètement désorienté.


À l’intérieur de la noix, les murs incurvés luisent comme de l’acajou. Le sol est recouvert de paille. De minces rayons de lumière proviennent de partout et nulle part à la fois.


Derrière lui, il entend un hoquet de stupeur. Par réflexe, il porte une main à sa rapière, pivote et se fait violence pour ne pas dégainer son arme.


Une jeune mortelle se tient au milieu de paniers, tonneaux et bocaux, le dos collé contre le mur incurvé de sa prison. Dans la pénombre, sa peau est du même marron clair que les feuilles au début de l’automne. Vêtue d’une doudoune blanche dans laquelle elle disparaît presque, elle s’entoure de ses bras comme pour se réconforter, se tenir chaud ou ne pas s’effondrer.


– Ne crie pas, lui intime Chêne en levant les mains pour montrer qu’elles sont vides.


– Qui es-tu, et qu’est-ce que tu fais là ? demande la fille.


Il inspire un bon coup et réfléchit à ce qu’il pourrait répondre. Il ne veut pas lui faire peur, mais il voit au regard qu’elle pose sur ses sabots et ses cornes que c’est trop tard.


– J’ai envie de croire qu’on va bien s’entendre, toi et moi. Si tu me dis qui tu es, je te dirai qui je suis.


Elle hésite.


– J’ai rencontré une sorcière qui m’a emmenée ici pour que je retrouve ma sœur. Mais je ne l’ai pas encore vue. Elle a des ennuis, à ce qu’il paraît.


– Une sorcière… répète-t-il.


Il se demande si la fille a conscience du temps qui s’est écoulé depuis son enlèvement.


– Tu es Bex, la sœur de Wren ?


– Oui, confirme-t-elle avec un petit sourire en coin. Tu la connais ?


– Depuis l’enfance.


Bex se détend légèrement.


– Sais-tu où elle est ? l’interroge-t-il. Ce que je suis ?


– Tu es un Fæ.


À voir sa tête, elle aurait aussi bien pu dire un monstre.


– Je porte tout le temps du sorbier sur moi, précise-t-elle. Et du fer.


Quand Chêne, petit, vivait dans le monde des mortels avec sa sœur la plus âgée, Vivi, il était très impatient de montrer à Heather, sa petite amie, ce qu’il pouvait faire avec sa magie. Après avoir levé l’ensorcellement qui masquait son apparence véritable, il avait été extrêmement blessé qu’elle le regarde avec horreur, comme s’il n’était plus le garçonnet qu’elle chatouillait et emmenait au parc. Il avait cru lui faire une bonne surprise en lui révélant sa vraie nature, mais son cadeau avait viré au cauchemar.


À l’époque, il ne savait pas non plus à quel point les humains sont vulnérables à Terrafæ. Pourtant il aurait dû, lui qui vivait avec deux sœurs mortelles.


– C’est bien, approuva-t-il en songeant aux brûlures dues aux barreaux en fer de sa cellule, à la Citadelle. Le sorbier permet de se protéger des sortilèges et le fer nous brûle.


– À ton tour. Qui es-tu ?


– Chêne.


– Le prince, complète Bex d’une voix atone qui a perdu toute trace de chaleur.


Il hoche la tête.


Elle fait deux pas en avant et crache à ses pieds.


– La sorcière m’a parlé de toi, enchaîne-t-elle. Elle m’a dit que tu volais les cœurs et que tu allais prendre celui de ma sœur. Que, si je te voyais, je devais m’enfuir.


Habitué à ce qu’on l’aime – ou du moins le désamour envers lui n’étant pas fréquent –, il est un peu abasourdi.


– Jamais je ne… commence-t-il.


Mais Bex recule déjà pour s’aplatir de nouveau contre le mur incurvé, comme si Chêne allait l’attaquer.


Un bruit résonne au loin, si fort que les murs tremblent.


– C’est quoi, ça ? demande Bex en titubant.


– Mes amis. Enfin, je l’espère.


Une lumière vive les éblouit et la prison penche sur un côté. Bex est projetée contre Chêne, puis ils se retrouvent tous les deux sur le sol de la chaumière de la mère Moelle.


Hyacinthe pointe son arbalète sur la sorcière. Les battants de la fenêtre que Chêne a débloquée sont grand ouverts. Jack aussi est à l’intérieur. Le kelpie se penche pour ramasser une noix intacte.


La mère Moelle les fusille du regard.


– Vous n’êtes qu’une bande de malappris ! se plaint-elle.


– Tu l’as trouvée ! s’exclame Jack. Et quel morceau, euh, je veux dire… quelle mortelle !


Bex se lève d’un bond. De sa poche arrière, elle sort une clé à molette d’un autre âge. Sans doute le fer dont elle parlait. Apparemment, elle hésite à abattre l’outil sur la tête du kelpie.


En deux enjambées, Chêne s’empresse de plaquer une main sur la bouche de la jeune fille, assez fort pour sentir ses dents contre sa paume.


– Écoute-moi bien, dit-il avec l’impression de la malmener, probablement parce que c’est le cas. Je ne ferai de mal ni à Wren ni à toi. Mais je n’ai pas le temps de me battre avec toi, ni de me lancer à ta poursuite si tu t’enfuis.


Elle se débat et lui donne des coups de pied, alors il se penche vers elle et lui souffle à l’oreille :


– Je suis ici pour Wren, et je vais t’emmener la rejoindre. Si tu essaies encore de t’échapper, n’oublie pas que la manière la plus simple pour que tu m’obéisses est de te forcer à m’aimer, et ce n’est pas ce que tu veux.


L’idée doit vraiment lui répugner, car elle se détend d’un coup entre ses bras.


Il ôte sa main de sa bouche. Bex s’écarte mais ne crie pas. Au lieu de quoi, elle l’observe avec attention, la respiration haletante.


– J’aurais dû me douter que quelque chose clochait quand j’ai vu que tu connaissais mon nom, déclare-t-elle. Ce n’est pas Wren qui te l’aurait dit. D’après elle, ça te donnerait un pouvoir sur moi.


Surpris, Chêne rit.


– Si seulement ! s’exclame-t-il avant de grimacer.


Il aurait dû trouver une meilleure formulation que celle-ci, qui le fait passer pour un vrai monstre. Toutefois, à part continuer dans cette voie, il n’a pas vraiment d’alternative.


– Pour ça, poursuit-il, il faut connaître le véritable nom de la personne. Chez les mortels, ça ne fonctionne pas ainsi.


Bex jette un coup d’œil vers la porte d’entrée avant de poser un regard circonspect sur le prince.


– Wren a des ennuis, explique-t-il. Certains de nos ennemis menacent de te faire du mal pour la contraindre à faire ce qu’elles veulent. Et, ce qu’elles veulent, c’est tuer beaucoup de mes sujets.


– Et toi, tu me demandes de l’empêcher d’agir, réplique Bex d’un ton accusateur.


C’est une manière un peu dure de le dire, mais c’est juste.


– Oui. Je ne veux pas que mes sœurs soient blessées. Je veux que personne ne soit blessé. Ni Wren ni toi.


– Et tu m’emmèneras jusqu’à elle ?


Il acquiesce.


– Dans ce cas, je te suis, concède-t-elle. Pour le moment.


Chêne se tourne vers la mère Moelle.


– Je vais te faire un cadeau pour rembourser ce que je te dois – en admettant que je te doive quelque chose. Si je survis, je ne dirai pas au Grand Roi et à la Grande Reine que tu t’es ralliée à Bogdana pour les trahir. Mais considère que, désormais, nous sommes quittes.


– Et si elle gagne ? demande la sorcière.


– Si elle gagne, je serai mort. Et je t’invite à aller cracher sur la mousse et les rochers à l’endroit où je serai tombé.


À cet instant, la porte d’entrée se fend en deux. Une odeur d’ozone et de bois brûlé emplit l’air. La sorcière des tempêtes est là, comme invoquée par la mention de son nom.


Des éclairs crépitent entre ses mains. Elle darde ses yeux fous sur Bex, aux côtés du prince.


– Toi ! vocifère-t-elle.


– Emmenez la mortelle retrouver Wren ! crie Chêne à Jack et Hyacinthe. Maintenant !


Là-dessus, il se précipite sur Bogdana.


Une décharge d’électricité frappe sa lame et lui brûle les doigts. Malgré la douleur, il parvient à abattre son arme sur la sorcière, lacérant son linceul.


Du coin de l’œil, il voit Jack soulever Bex et la pousser par la fenêtre. Hyacinthe, de l’autre côté, la réceptionne.


Bogdana tend vers le prince ses doigts effilés comme des dagues.


– Je vais adorer t’écorcher vif…


Il se défend d’un coup d’épée, puis esquive une attaque à gauche. Elle fait un autre pas vers lui.


Hyacinthe, Jack et Bex sont désormais hors de sa vue.


Soudain, il a une idée. Un pari risqué, mais qui, si cela fonctionne, lui permettrait de rejoindre Wren de la manière la plus rapide qui soit.


– Et si je me rendais ? propose-t-il.


Il voit Bogdana hésiter une seconde.


– Comment ça ?


– Je rengaine mon épée et je t’accompagne de mon plein gré.


Il hausse les épaules, baisse légèrement sa rapière puis ajoute :


– À condition que tu me promettes de me conduire auprès de Wren sans délai, et sans mauvais tour.


– Sans mauvais tour ? Voilà qui est audacieux, venant de toi !


– Je veux la voir, insiste-t-il, espérant paraître convaincant. Entendre de sa bouche ce qu’elle a fait et quelles sont ses doléances. De plus, tu dois rechigner à la laisser seule trop longtemps, non ?


Bogdana l’observe d’un œil sournois.


– Fort bien, prince.


Elle laisse courir ses longues griffes sur sa joue, l’effleurant seulement pour ne laisser qu’une égratignure sur ses hématomes.


– Si je ne peux avoir la sœur, poursuit-elle, tu seras ma récompense. Et, quand je t’aurai tué, je veillerai à ce que tu sois bien assaisonné.
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Chapitre 23


De sa main griffue, Bogdana enserre le poignet de Chêne, l’entraînant vers le rivage et la tempête.


– Je pensais qu’on allait voir Wren, s’inquiète-t-il.


– Ah, et tu croyais qu’elle était encore ici, sur Insmoor ? Non, je l’ai emmenée sur Insear. J’étais avec elle quand la mère Moelle m’a prévenue.


Il aurait dû se douter que celle-ci avait le moyen d’avertir Bogdana que son otage avait été libéré, et il regrette d’avoir été si généreux avec elle. Tout ce qu’il risque de recevoir en guise de remerciement, c’est une malédiction.


– Sur Insear ? répète-t-il, s’en tenant à l’essentiel.


Si Wren et Bogdana ont réussi à s’y rendre, dans quel état est sa famille ?


– Viens, dit la sorcière en s’arrêtant au bord des rochers.


Un vent tourbillonnant l’attrape et la soulève, comme cela s’est passé avec le navire. Sa robe se gonfle. Bogdana tire brusquement sur le bras de Chêne qui la suit, ses sabots foulant des courants d’air tourbillonnants.


Le brouillard s’écarte devant eux. Aucune pluie ne tombe sur leur chemin pendant que le vent les transporte au-dessus de la mer.


Quelques minutes plus tard, ils se posent sur les rochers noirs d’Insear. Chêne glisse et manque de tomber.


Devant lui se tiennent Wren et Jude, sur le point de s’affronter.


Sa sœur, les yeux brillants, brandit une épée dans une main. Sa natte ne retient plus grand-chose de ses cheveux châtains et mouillés, lâchés autour de son visage. Ses joues sont roses de froid et le bas de ses jupes a été déchiré, comme si elle avait voulu s’assurer qu’elles ne l’entraveraient pas.


Wren porte la même toilette que lors de la partie de chasse, celle qu’elle avait aussi sur Insmoor. Le tissu pend sur elle comme si le volume de son corps avait encore diminué, qu’elle était peu à peu dévorée de l’intérieur. Ses pommettes sont plus saillantes, ses joues plus creuses. L’expression de son visage est aussi lugubre que le ciel strié de pluie. Aussi lugubre que lorsqu’elle était prête à laisser Chêne la passer au fil de l’épée.


Derrière Jude se trouvent quatre êtres du Peuple. Le Cafard, une dague à la main et une coupure fraîche sur le front. Deux chevaliers que Chêne connaît, armés d’arcs longs. Enfin, un courtisan vêtu de velours et de dentelle, les cheveux et la barbe tressés, qui serre dans ses mains un marteau. Tous sont trempés jusqu’aux os.


Wren est secondée par plus d’une douzaine de soldats en armure, épées à la ceinture et arcs à la main.


– Jude ! lance Chêne.


Elle ne semble même pas l’entendre.


Sous ses yeux, Wren plonge sur Jude et empoigne à main nue son épée dégainée. L’acier se tache de sang là où le tranchant de la lame mord sa paume. Mais, avant que la plaie devienne plus profonde, avant que Jude puisse libérer son arme de la prise de Wren, le métal se met à fondre, formant une flaque sur le sol. Liquéfié. Au contact de l’eau, il émet un sifflement avant de prendre une forme irrégulière.


Jude recule d’un pas et lâche la poignée, comme si celle-ci l’avait brûlée.


– Impressionnant, commente-t-elle d’une voix pas tout à fait assurée.


– Je vois que tu maîtrises la situation, ma fille, s’enthousiasme Bogdana. Moi, j’ai le prince. Et le Grand Roi, où est-il ?


– Abattez-les, ordonne sèchement Jude, ignorant la question de la sorcière pour se concentrer sur les faucons qui se transforment en soldats. Abattez tous nos ennemis !


Des flèches volent, fendant l’air en un magnifique et redoutable arc de cercle.


Avant qu’elles retombent, Wren lève une main et fait un petit mouvement, comme pour chasser une mouche. Les projectiles se brisent et s’éparpillent telles des brindilles emportées par une bourrasque.


Jude a extirpé de son corsage deux poignards à lames recourbées, aussi aiguisés que des rasoirs.


La main sur le pommeau de sa rapière, Chêne s’écarte de Bogdana.


– Arrêtez ! s’époumone-t-il.


La sorcière des tempêtes ricane.


– Ne sois pas bête, mon garçon, vous êtes cernés !


Plusieurs faucons ont encoché leurs flèches et, même si Chêne doute que Wren veuille d’autres morts, s’ils tirent, rien ne garantit qu’elle empêchera les traits de ses troupes d’atteindre leurs cibles. Cela la contraindrait à puiser dans ses pouvoirs – sans compter que ses faucons risqueraient de mal le prendre.


– Ta sœur est avec moi ! lance-t-il, car c’est le plus important ; ce que Wren a besoin de savoir. J’ai récupéré Bex !


Wren se retourne, les yeux écarquillés, les cheveux plaqués dans son cou. Ses lèvres entrouvertes laissent voir ses dents pointues.


– Il l’a enlevée ! s’égosille Bogdana. Ne crois pas un mot de ce qu’il dit, mon enfant. Il est prêt à se servir d’elle pour te soumettre à sa volonté !


Jude les observe, surprise.


– Du chantage, mon frère ? Tu m’épates.


– Non, ce n’est pas… commence-t-il.


– Tu as une décision à prendre, l’interrompt-elle. Les faucons suivent ta dame. Mais peut-être qu’elle désire autant que la sorcière voir ta tête au bout d’une pique. Cède-lui d’un pouce, et elle pourrait t’ôter la vie.


– Ah, reine de Domelfe, tu vois combien tes armes sont inefficaces ! répond Bogdana avant que Chêne puisse le faire. Tu es l’épouse d’un enfant perfide, issu d’une lignée perfide. Si tu as mis la main sur ta couronne, c’est grâce au sang versé par ma fille.


– J’ai mis la main sur ma couronne grâce au sang versé par beaucoup de gens, rectifie Jude avant de se tourner vers ses deux archers. Préparez une autre volée !


– Ce n’est pas avec du bois affûté que tu vas vraiment nous faire mal, l’avertit Wren, dont le regard revient régulièrement sur Chêne.


Sa magie l’avait déjà épuisée avant qu’ils viennent à Domelfe. La veille encore, elle s’effondrait dans ses bras. Elle ne pourra pas stopper éternellement leurs flèches. À vrai dire, il ignore ce qu’elle est encore capable de faire.


– Randalin est mort, dit-il à la sorcière des tempêtes. Il complotait contre Domelfe. Il a empoisonné le Fantôme. Il avait prévu son coup d’État bien avant de vous impliquer dans ses plans. Il n’y a aucune raison que vous le laissiez vous entraîner dans sa chute.


– Ne le laisse pas te manipuler, crache Bogdana comme si c’était Wren qu’il essayait de convaincre. Il se sert de toi, comme Randalin l’espérait… Le conseiller voulait aider le prince Chêne à accéder au trône. Vois comme il a été récompensé de sa loyauté ! Et c’est à cette personne que tu fais confiance, quand elle te dit qu’elle n’utilisera pas ta sœur pour faire pression sur toi ?


Une fois Bex en sécurité, Chêne s’attendait à ce que Wren soit libérée du joug de Bogdana. C’est le cas, mais elle n’est pas libre pour autant. Car, à présent, c’est lui qui détient Bex. Lui qui peut faire pression sur Wren, comme l’a fait Bogdana. Il pourrait la forcer à ramper devant lui aussi sûrement que si les lanières de la bride s’enfonçaient dans ses joues.


Comment la convaincre que ce n’est pas son intention ?


– Tu aimes ta sœur, déclare-t-il. Et moi, j’aime la mienne. Mettons un terme à tout cela. Dis à Bogdana de faire cesser cette tempête. Dis à tes faucons de baisser leurs armes. Faire la paix est possible !


Bogdana affiche un sourire méprisant.


– Il a donné la mortelle à Jack des Lacs. Il y a de grandes chances qu’il l’ait noyée, à cette heure.


Wren ouvre des yeux affolés.


– Tu n’as pas fait ça !


– Il va te l’amener, dément Chêne, conscient qu’il y a de quoi avoir peur.


Il se rend compte qu’il n’est pas sûr que Jack puisse amener Bex ici, même si le kelpie devine où ils sont. Chêne a tout de même failli se noyer pendant la traversée.


– Tu le crois vraiment, ma fille ? demande sèchement Bogdana. Ils se seraient réjouis si une de leurs flèches t’avait transpercé le cœur. Allons trouver le Grand Roi pour lui trancher la gorge. Tes faucons pourront sur-veiller le prince.


Chêne aura peut-être le temps de dégainer son arme et d’en faire usage avant que la sorcière l’en empêche, mais si Wren ordonne à ses archers de tirer, il mourra. Il n’a pas de cape magique derrière laquelle s’abriter.


Jude change sa position.


– Tuez quiconque se dirigera vers cette tente ! ordonne-t-elle à ses quatre alliés encore présents. Et toi, petite reine, je te conseille de ne pas t’en mêler. Si Chêne détient ta sœur, je suppose que tu voudras la récupérer en un seul morceau.


– Tu ne m’aides pas vraiment, là, lui fait remarquer le prince.


– J’oubliais, rétorque Jude. Toi et moi, on n’est pas dans le même camp.


– Tu caches le Grand Roi pour que je ne le retrouve pas ? l’interroge Bogdana. Il doit être aussi lâche que tout le monde le dit, pour laisser sa femme se battre à sa place !


La rage déforme les traits de Jude, mais elle la ravale aussitôt.


– Personnellement, ça ne me dérange pas, rétorque-t-elle.


Surtout que Cardan n’est pas un lâche. Malgré sa blessure, il a pris les armes quand les chevaliers de Randalin se sont retournés contre eux. S’il n’est pas là, et s’il n’a même pas donné sa cape à Jude, c’est qu’il doit être grièvement blessé. Il saignait quand Chêne est parti, mais il était conscient. Il donnait des ordres.


– Alors, avant de nous lancer dans le combat et que chacun choisisse son camp, il y a une chose que je voudrais savoir, poursuit Jude.


Son regard se durcit. Chêne se rend compte qu’elle cherche à gagner du temps, mais à quoi cela l’avance-t-il ?


– Si tu tiens tant que ça à t’emparer de la couronne, dit-elle à l’intention de Bogdana, pourquoi n’as-tu pas laissé Wren épouser Chêne ? Elle était censée se marier avec le prince héritier ce soir même ! Cette union ne lui aurait-elle pas donné l’accès direct au trône ? Une fois Grande Reine, elle aurait pu faire ce qu’elle attend depuis de nombreuses années : lui arracher la gorge.


Par là, Jude compte peut-être rappeler au prince que Wren n’est pas digne de confiance.


– Comme si tu allais laisser ton frère prendre le trône à ton époux, raille la sorcière.


– De manière générale, on a rarement besoin de laisser son héritier accéder à son héritage, lui rappelle Jude. Randalin a peut-être manœuvré sans t’avoir consultée auparavant. Tu voulais que le mariage ait lieu, mais le conseiller a exécuté son plan avant que l’union soit célébrée.


Bogdana retrousse sa lèvre.


– Crois-tu que la trahison de l’un de tes ministres m’importe ? Vos intrigues de cour ne sont que broutilles. Non, avec Wren à mes côtés, je peux renvoyer Insear au fond de la mer. Je peux submerger toutes ces îles !


Mettre ces menaces à exécution anéantirait Wren. Sa magie déferait les terres, et elle avec.


– Nous pourrions mourir tous ensemble, suggère Chêne. Dans un acte ultime, à la fois glorieux et stupide, qui ferait l’objet d’une ballade.


Wren presse ses mains ensemble pour cacher leur tremblement. Il remarque la teinte violette de ses lèvres. Sa peau marbrée est si pâle que même sa couleur bleue ne peut masquer qu’il y a un gros problème.


Défaire l’épée de Jude et arrêter les flèches a dû lui coûter. De plus, qui sait ce qu’elle a fait avant la partie de chasse ?


– J’étais la première des sorcières, proclame Bogdana d’une voix aussi sonore que les vagues qui déferlent. La plus puissante de toutes ! Ma voix est le hurlement du vent, mes cheveux sont la pluie battante, mes ongles l’éclair brûlant qui sépare la chair des os. Quand j’ai donné à Mab une part de mes pouvoirs, ce n’était pas sans contrepartie. Je voulais que ma fille ait une place parmi le Peuple de la cour ; qu’elle siège sur le trône et porte une couronne. Mais cela ne s’est pas déroulé ainsi.


– Mab n’est plus, tente de la raisonner Chêne.


Il espère parvenir à trouver les bons mots, les vrais ; ceux qui la convaincront par leur justesse.


– Toi, tu es toujours vivante, ajoute-t-il. Et Wren est de nouveau à tes côtés. Désormais, tu es celle qui a tout à perdre et rien à…


– Tais-toi ! aboie la sorcière. N’use pas de tes pouvoirs sur moi !


– Ils me permettent de connaître tes désirs, réplique-t-il en jetant un coup d’œil à Wren. Je n’ai pas besoin de t’envoûter pour te dire que ce n’est pas ainsi que tu parviendras à tes fins.


Elle rit.


– Et si Wren veut son trône ? s’enquiert-elle. Vas-tu t’écarter pour qu’elle s’en empare, comme elle le prévoyait ? Laisseras-tu ta sœur mourir, comme preuve de ton prétendu amour pour Wren ?


Elle se tourne vers Jude et poursuit :


– Et toi ? Bluffe autant que tu voudras. Tu n’as que quatre personnes pour te soutenir, dont la moitié envisage sûrement de se retourner contre toi. Tu as aussi un frère dont la loyauté est plus que douteuse…


» Je suis sûre que tes gens n’ont pas envie d’affronter des soldats trois fois plus nombreux qu’eux, qui tous peuvent tirer à volonté alors que vous n’avez aucun projectile pour riposter. Je récompenserais très généreusement l’audace. Si l’un d’entre eux tuait le Grand Roi de Domelfe…


– Et si je te donnais la tête de Chêne plutôt que celle de Cardan ? propose soudain Jude.


Il se tourne vers elle. C’est une plaisanterie ? Mais les yeux de Jude sont froids et le couteau qu’elle tient est très tranchant.


– Pourquoi accepterais-je une telle offre ? demande la sorcière. Nous l’avons détenu dans nos geôles durant des semaines. Nous aurions pu l’exécuter quand bon nous semblait. J’aurais pu le tuer sur Insmoor il y a une heure à peine. Et n’est-ce pas toi qui viens de me rappeler combien il serait facile pour Wren de devenir Grande Reine, si elle épousait votre héritier ?


– Si Chêne mourait, rétorque Jude, la lignée des Ronceverte serait amputée de moitié. Un heureux hasard pourrait faire le reste. Cardan a été blessé ; il ne passera peut-être pas la nuit. Malgré ma nature de mortelle, j’ai réussi par la ruse à accéder au trône. Prends-moi pour alliée plutôt que Chêne. C’est sur moi qu’il faut miser. Je connais la politique de Domelfe, et je suis assez aguerrie pour faire les choix les plus judicieux.


Le prince sait que sa proposition n’est pas sérieuse. Toutefois, ça ne veut pas dire que son envie de le tuer ne l’est pas.


Comme c’est idiot de sa part de s’être fait passer pour l’ennemi de Cardan ! Comment prouver à Jude qu’il a toujours été de son côté ? Qu’il n’a jamais été le complice de Randalin ? Qu’il essayait de confondre les conspirateurs pour empêcher ce qui est justement en train de se produire ?


Mais comment Jude pourrait-elle deviner ses intentions, alors qu’elle ignore complètement ce qu’il a déjà accompli auparavant ?


– Chêne refuserait de se battre contre toi, Jude, intervient Wren.


Les yeux de Bogdana brillent.


– Oh, je ne crois pas, jubile celle-ci. Et si je proposais un marché au prince ? Gagne, et je te laisserai la vie sauve. J’autoriserai Wren à faire de toi son animal de compagnie. Tu auras même le droit de l’épouser, si tel est son souhait.


– Voilà qui est fort généreux, commente Chêne. Sauf que Wren peut déjà m’épouser si elle le veut.


– Pas si tu meurs, nuance Bogdana.


– Tu exiges que je me batte contre ma propre sœur ? demande Chêne d’un ton mal assuré.


– Tout à fait.


Les lèvres de la sorcière s’étirent en un sourire affreux et sinistre.


– Grande Reine, reprend-elle, je ne me contenterai pas de la seule tête du prince, tranchée par l’un de tes soldats. Pour moi qu’on a dupée pour que je tue la chair de ma chair, ce ne sera que justice que tu tues toi-même l’un des tiens. Toutefois, j’épargnerai celui d’entre vous qui éliminera l’autre. Que la Grande Reine abdique, et je ne la poursuivrai pas. Elle pourra retourner dans le monde des mortels vivre la courte vie qu’il lui reste.


– Et Cardan ? l’interroge Jude.


Bogdana rit.


– Je vais te dire : emmène-le, et je te laisserai de l’avance quand tu partiras.


– J’accepte. Tant que tu me laisses aussi emmener le reste de ma famille.


– Si tu gagnes, lui rappelle la sorcière. Si tu fuis.


– Ne fais pas ça… chuchote Wren.


Pris de vertige, Chêne s’avance d’un pas. Il fait mine d’ignorer le regard que lui lance Wren, comme s’il n’était qu’un agneau allant à l’abattoir. Trop stupide pour prendre la fuite.


Alors qu’il se rapproche de sa sœur, une flèche se fiche dans le sol juste à côté de lui, tirée par l’un des archers de Jude. Un avertissement.


Du moins il espère que c’en est un, et non que le tireur a simplement manqué sa cible.


– Prince Chêne, l’interpelle Jude. Tu prends des décisions très dangereuses, ces derniers temps.


Il inspire un grand coup.


– Je comprends pourquoi tu penses que j’avais l’intention de vous trah…


– Tu t’expliqueras sur le terrain, l’interrompt-elle. Prêt pour notre duel ?


Wren s’avance à son tour. La pluie a plaqué ses longs cheveux indisciplinés sur sa gorge et sa poitrine.


– Chêne, attends !


Bogdana l’attrape par le bras.


– Laisse-les laver leur linge sale en famille.


La jeune femme se libère d’une secousse.


– Je te préviens : tu ne peux pas me garder sous ta coupe. Pas sans Bex.


– Ah, tu crois ça ? la provoque la sorcière. Mon enfant, j’aurai ma revanche, et tu es trop faible pour m’empêcher d’agir. Tu le sais aussi bien que moi – comme nous savons que c’est à moi que les faucons obéiront quand tu t’effondreras. Ce qui ne manquera pas d’arriver. Tu as fourni trop d’efforts en levant la malédiction des rois trolls, puis de nouveau sur le navire, et tu as déjà fait usage de tes pouvoirs deux fois aujourd’hui. Tu n’as plus la force de t’opposer à moi. C’est à peine si tu tiens encore debout !


Jude ajuste sa robe : elle la coupe en deux pour pouvoir en attacher la jupe sur les côtés et créer ainsi un pantalon de fortune. À quoi joue-t-elle ?


S’ils n’avaient pas été bloqués sur Insear, l’armée de Domelfe aurait pu arrêter Bogdana, Wren et ses faucons. Mais tant qu’ils seront isolés par la tempête, tant que Wren pourra neutraliser leurs flèches, Jude ne pourra pas les tenir éternellement à l’écart de la tente de Cardan.


Cependant, elle n’abdiquera jamais. Pas plus qu’elle ne s’enfuira, même si Cardan meurt.


Bien sûr, s’il mourait, elle pourrait très bien tenir Chêne pour responsable.


Il voudrait voir l’indécision sur le visage de sa sœur, mais, bien au contraire, il a l’impression d’être face à Madoc juste avant un combat.


Quelqu’un finira par te tuer. Mieux vaut que ce soit moi.


Il songe à l’époque où il n’était qu’un enfant gâté et vaniteux qui passait son temps à faire des bêtises. Il a honte de penser aux objets qu’il a cassés chez Vivi, aux larmes qu’il a versées quand on l’a séparé de sa mère pour le protéger. Sa honte est plus cuisante encore quand il se souvient d’avoir envoûté Jude et du plaisir qu’il a pris en voyant sa joue écarlate à force de l’avoir giflée elle-même. Il savait que ça faisait mal et, plus tard, il s’était senti coupable.


Cependant, sur le moment, il n’avait pas compris à quel point c’est son orgueil qu’il avait blessé. Et que ce crime-là était bien plus grave.


En général, Jude met ses pulsions les plus sombres sur le compte de l’éducation de leur père, ne rejetant la faute ni sur Chêne et ses provocations, ni sur Oriana qui n’a jamais fait de place dans son cœur pour la petite mortelle qui avait perdu sa mère.


Malgré tout, cette colère et ce ressentiment doivent être ancrés quelque part en elle. Dans l’attente de ce moment.


– J’ai entendu dire que Madoc avait proposé un duel au Grand Roi, déclare Bogdana, mais qu’il avait été trop lâche pour l’accepter…


– Mon père aurait dû me le proposer à moi, rétorque Jude, sans se laisser démonter par l’outrage fait à son bien-aimé.


– Je ne veux pas me battre contre toi, l’avertit Chêne.


– Bien sûr que si, insiste Jude. Van, apporte-moi l’épée que je préfère, puisque Suren a détruit l’autre. Je l’ai laissée là où je me suis changée.


Le prince regarde le Cafard qui, l’air grave, se dirige vers la tente. Peu après, il revient avec une épée enveloppée dans une lourde cape noire.


– Je n’ai pas participé au complot fomenté par Randalin, se défend Chêne.


Jude se contente de lui adresser un sourire sinistre.


– Eh bien, tu as là une occasion en or de prouver ta loyauté en mourant pour le Grand Roi.


Le Cafard déballe la lame. Le prince la regarde à peine. La panique l’envahit. Il ne peut pas se battre contre sa sœur. Et, s’il n’y a pas d’alternative, il ne peut absolument pas se permettre de perdre le contrôle de lui-même.


– Cette épée, Cœurlié, a une jumelle appelée Crève-cœur, explique Jude. Cœurlié peut trancher n’importe quelle matière. Un jour, elle a même coupé la tête d’un serpent réputé invulnérable et a permis de lever une malédiction. Tu comprends pourquoi je l’aime beaucoup.


– Cela ne me paraît pas très équitable, proteste Chêne avant de poser enfin les yeux sur l’épée.


C’est une arme magnifiquement ouvragée, aussi belle que peut l’être une épée forgée par l’un des plus grands artisans qui soient. Et, tout à coup, il comprend. Aussitôt, il lâche un long soupir.


D’un mouvement fluide, Jude se met en position. Elle est douée. Elle l’a toujours été.


– Qu’est-ce qui te fait dire que l’équité m’intéresse ? lance-t-elle.


– Soit, répond Chêne. Mais tu verras que je ne suis pas un adversaire facile.


– Oui, je t’ai vu à l’œuvre sous la tente. C’était impressionnant. Ta finesse d’esprit aussi. Désolée de ne pas l’avoir remarquée plus tôt, comme j’aurais dû.


– Excuses acceptées, dit le prince avec un hochement de tête.


Jude se rue sur lui. Il pare son coup puis marche autour d’elle.


– Cardan va bien, donc ? demande-t-il aussi discrètement que possible.


– Il gardera une cicatrice impressionnante, répond sa sœur à voix basse. Enfin, pas autant que les miennes, évidemment.


– Évidemment, répète-t-il dans un souffle.


– En réalité, il accompagne les courtisans et les domestiques sur Insear, en passant par les Fonds marins. Son ex est toujours reine, là-bas. Il les conduit à travers les profondeurs.


Chêne jette un coup d’œil vers les tentes que Jude désignait quand elle menaçait de tuer quiconque s’en approcherait. Des tentes qui, en réalité, sont désertes.


– On dit que le combat à l’épée est une danse, poursuit-elle en élevant la voix et en fendant l’air de sa lame. Un, deux, trois. Un, deux, trois.


– Tu es nulle en danse, lui rappelle Chêne en se forçant à rester concentré sur l’instant présent.


Il ne s’abandonnera pas au combat. Il ne lâchera pas prise.


Elle sourit et, avec une fente avant, manque de le faire trébucher.


– Wren a été victime d’un chantage, lui glisse-t-il en esquivant un coup presque une seconde trop tard, préoccupé par ce qu’il doit lui dire pour l’éclairer sur la situation. Le moyen de pression, c’est sa sœur.


– Je ne suis pas sûre que tu saches bien distinguer tes ennemis de tes alliés.


– Si, je le sais, proteste Chêne. Et c’est à Wren que les faucons obéissent.


– Dis-moi que tu es certain qu’elle est digne de confiance. À cent pour cent.


Il attaque, pare. Leurs épées se croisent bruyamment. Si Jude se battait vraiment avec Cœurlié, sa lame aurait tranché en deux la sienne. Mais il a reconnu l’arme apportée par le Cafard : Crépuscule, forgée par le père mortel de Jude.


Dès l’instant où Jude l’a brandie, Chêne a compris son jeu – enfin.


Avec le peu de soldats dont ils disposent, elle savait qu’ils devaient se rapprocher de l’ennemi. Jouer la carte de la surprise.


– Oui, j’en suis certain, confirme-t-il.


– Très bien.


Elle abat sur lui une pluie d’attaques, l’obligeant à reculer, et par la même occasion à se rapprocher de la sorcière des tempêtes.


– Pour cette danse-là, ajoute-t-elle, je me débrouille plutôt pas mal. Un. Deux. Trois.


Au même moment, ils se retournent. Chêne presse la pointe de sa lame d’un côté de la gorge de Bogdana, Jude fait de même de l’autre.


Aussitôt, les faucons dirigent leurs arcs bandés vers eux. Les archers de Domelfe aussi se tiennent prêts à décocher leurs flèches. Si l’un d’eux tire, il y a de grandes chances que la sorcière soit touchée – ainsi que Jude et Chêne, vu leur proximité avec Bogdana.


– D’après mon frère, on peut te faire confiance, dit la Grande Reine à Wren.


– Ne tirez pas ! ordonne Wren aux faucons d’une voix tremblante.


Chêne voit sur son visage que, en dépit de tout, elle s’attendait à trouver l’une de leurs deux lames pointée sur sa gorge.


– Baissez vos armes, et la Haute Cour fera de même, poursuit-elle.


– Éloignez-vous d’elle ! s’écrie une voix depuis l’intérieur d’une tente.


Bex en émerge, frissonnante et trempée de la tête aux pieds. Elle pose sur eux des yeux écarquillés.


– Wren ?


Wren affiche un air horrifié quand sa sœur s’avance sous la pluie, quittant l’abri de la toile. Par réflexe, elle porte une main à sa bouche pour cacher ses dents pointues. Elle n’a jamais voulu que sa famille voie en elle un monstre.


Chêne remarque qu’elle vacille légèrement et n’a rien sur quoi s’appuyer pour rester debout. Elle a bien trop puisé dans sa magie. Elle doit avoir l’impression de s’effriter. Si ça se trouve, elle s’effrite vraiment.


– Bex… dit Wren d’une voix si basse que la fille ne l’a probablement pas entendue à cause de la tempête.


La mortelle s’avance vers elle.


– Elle est là. Pour de vrai, s’émerveille Wren. Et elle va bien.


– Oh, non, intervient Bogdana. Cette fille ne fait pas partie de ta famille. Tu es mon enfant. Tu es à moi. Quant à toi, mon garçon…


Des éclairs s’abattent du ciel en direction de Chêne. Il recule et, par réflexe, brandit son arme comme pour bloquer un coup. Un instant, tout blanchit autour de lui. Puis il voit Wren plonger devant lui, ses cheveux fous soulevés par le vent, l’électricité scintillant à l’intérieur de son corps comme si des lucioles étaient piégées sous sa peau.


Elle a absorbé l’éclair.


Ses lèvres s’étirent. Elle émet un drôle de petit rire qui ne ressemble pas au sien.


Bogdana, stupéfaite, grogne de frustration. Elle a toutefois réussi à désarmer le prince, qui a lâché son épée. Même Jude a reculé d’un pas.


La sorcière secoue la tête.


– Tu as emprisonné le prince, rappelle-t-elle à Wren. Tu l’as jeté dans tes cachots. Il t’a bernée. Tu ne peux pas lui faire confiance !


Wren tombe à genoux, comme si elle ne tenait plus sur ses jambes.


– C’est fini, lance Chêne à Bogdana. Tu es finie.


– N’envisage pas de porter ton choix sur lui plutôt que sur moi, enchaîne Bogdana d’un ton sec, faisant fi des propos du prince. Ta sœur n’est qu’un pion ! Il se servira d’elle pour te manipuler et t’obliger à faire exactement ce qu’il veut plutôt que l’utiliser, comme moi, pour t’aider à obtenir ce qui t’est dû. Avec lui, elle court un danger bien plus grand qu’avec moi !


Après avoir reçu la foudre, Wren a encore les mains qui étincellent.


– Tu me répètes sans cesse que les autres vont me faire ce que toi, tu m’as déjà fait. Je sais ce que c’est que de désirer quelque chose si fort qu’on se contenterait d’avoir l’ombre de ce qu’on convoite plutôt que n’avoir rien du tout – même si ça implique qu’on ne possédera jamais l’original. Et l’amour, ce n’est pas ça.


» Tu aurais pu me faire confiance pour me laisser choisir mes alliés. Pour me laisser décider quel usage faire de mes pouvoirs. Mais non, il a fallu que tu impliques ma non-s… ma sœur en l’amenant ici, et que tu lui montres tout ce que je craignais qu’elle voie. Que tu lui montres ma vraie nature, celle que je redoutais qu’elle connaisse. Et, si elle me rejette, je suis sûre que tu t’en réjouiras, que tu y verras la preuve que tu es la seule personne sur laquelle je peux compter !


Elle regarde sa sœur, de l’autre côté du terrain boueux, puis ajoute :


– Le prince Chêne veillera à te raccompagner chez toi.


– Mais… commence la fille.


– Tu peux lui faire confiance, l’interrompt Wren.


– Non, mon enfant, tranche Bogdana.


Le tonnerre gronde. Autour d’elle, des tourbillons de poussière s’élèvent peu à peu, aspirant le sable.


– Nous sommes allées trop loin, poursuit-elle. C’est trop tard. Jamais ils ne te pardonneront. Jamais il ne te pardonnera.


Chêne dément de la tête.


– Il n’y a rien à pardonner. Wren a essayé de m’alerter. Elle était prête à mourir pour que je ne sois pas ton pion.


Bogdana reste concentrée sur Wren.


– Te crois-tu vraiment capable de te mesurer à mon pouvoir ? Après avoir absorbé un seul éclair, tu t’effondres déjà à moitié !


Les faucons s’approchent de leur reine et, pour la première fois, orientent leurs armes vers la sorcière.


Un pâle sourire naît sur le visage de Wren.


– Il n’a jamais été question que je survive, réplique-t-elle. Si nous avions livré cette bataille et celle qui n’aurait pas manqué de suivre, si tu m’avais forcée à réduire à néant toute la magie projetée sur nous, il ne serait plus rien resté de moi. La magie avec laquelle j’ai été assemblée aurait été dévorée.


– Non, proteste Bogdana.


Mais elle ne peut aller plus loin, car cela reviendrait à mentir.


– Cependant, dit Wren, tu as raison sur un point : c’est trop tard.


Sur ces mots, elle ouvre les bras comme pour étreindre la nuit ; comme si les éléments déchaînés – le vent tourbillonnant, les éclairs – la reconnaissaient comme leur centre.


Chêne réalise ce qu’elle fait, mais ne voit pas comment l’en empêcher. Il comprend à présent le désespoir qu’il a inspiré à ses proches lorsqu’ils le voyaient foncer tête baissée vers le danger, sans se soucier des conséquences.


– Wren, je t’en supplie, non ! s’écrie-t-il.


Elle avale la tempête, buvant les torrents de pluie qui l’assaillent, laissant sa peau les aspirer. Le vent fouette ses cheveux, puis l’air s’apaise. Les nuages noirs se dissipent, s’envolant dans son souffle jusqu’à disparaître.


La lune pâle brille de nouveau sur Domelfe. Le vent est tombé. Les vagues ne se fracassent plus sur le rivage.


Dans un ultime sursaut, Bogdana tend une main en direction de Wren.


Un éclair fend le ciel et frappe la jeune fille en plein cœur.


Wren recule en chancelant, pliée en deux par la douleur. Quand elle lève les yeux, son regard est flamboyant.


Le pouvoir l’illumine. Elle s’élève dans les airs, sa chevelure flottant autour d’elle. Son corps irradie d’une lumière si brillante que Chêne voit les morceaux de bois qui lui tiennent lieu de squelette, les pierres qu’elle a à la place des yeux, les coquillages brisés qui ont servi à faire ses dents. Ainsi que son cœur noir, concentré d’énergie brute.


Il se sent attiré par lui, comme une force gravitationnelle. Et il sent quand cela s’arrête.
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Chapitre 24


Wren s’effondre, sa peau pâle couverte d’hématomes, ses cheveux plaqués sur son visage. Les yeux clos. Si immobile qu’il est évident qu’elle n’est pas en train de dormir.


Chêne se sent comme paralysé, incapable de réfléchir. Il ne peut que la regarder.


Bex s’agenouille aux côtés de sa sœur et se met à masser son cœur, comptant à voix basse.


– Allez, marmonne-t-elle entre deux pressions.


Bogdana se penche pour toucher la joue de Wren de ses doigts démesurés. Sans ses pouvoirs, elle semble encore plus vieille. Même ses ongles longs paraissent cassants.


– Écarte-toi, mortelle, ordonne-t-elle.


– J’essaie de sauver ma sœur, rétorque sèchement Bex.


– Est-ce qu’elle respire ? s’enquiert Jude, debout à côté d’elle.


– Tu l’as tuée, gronde Chêne à l’intention de Bogdana.


Il serre si fort la poignée de son épée qu’elle lui mord la paume.


– Tu avais l’occasion de défaire ce que tu as fait, poursuit-il. De sauver ta fille unique. Cette fois, personne ne t’a piégée. Tu as fait exactement ce qu’il fallait pour la tuer, en toute conscience.


– Elle m’a trahie, se justifie la sorcière d’une voix rauque.


– Tu ne l’aimais pas ! l’accuse-t-il. Tu la terrorisais pour qu’elle s’empare d’un pouvoir que tu aurais utilisé dans ton intérêt. Tu as laissé ces monstres de la cour des Crocs la maltraiter. Et maintenant, elle est morte !


La sorcière plisse les yeux.


– Et toi, mon garçon ? Es-tu tellement meilleur ? C’est toi qui l’as amenée ici. Que serais-tu prêt à faire pour la sauver ?


– Tout ! hurle-t-il.


– Non ! proteste Jude presque en même temps, s’interposant physiquement entre son frère et Bogdana. Non, il ne serait pas prêt à tout.


Elle prend Chêne par les épaules et le secoue.


– Tu dois arrêter de te jeter dans la gueule du loup comme si tu comptais pour rien !


– Wren compte plus que moi, objecte-t-il.


– Il est possible de la réveiller, intervient Bogdana.


– Si c’est une ruse, l’avertit Chêne, je t’enterrerai moi-même. J’en fais le serment.


– Son cœur a cessé de battre. Mais les enfants de sorcières n’ont pas besoin d’un cœur qui bat. Il leur faut juste un cœur magique.


Le prince se remémore les mises en garde du Fantôme lorsqu’ils étaient à bord du navire. On raconte que leurs pouvoirs leur viennent de l’organe qui leur manque. Chacune d’elles a une pierre froide, une volute de nuage ou une flamme éternelle à la place du cœur.


Pour Chêne, ce n’étaient que superstitions. Même les Fæs craignent suffisamment les sorcières et leurs pouvoirs pour forger des légendes à leur sujet. Et, manifestement, l’espion s’inquiétait qu’il projette d’en épouser une.


Il s’agenouille sur le sable mouillé, de l’autre côté du corps de Wren sur lequel Bex s’active toujours. Sans cesser de compter, la mortelle lui jette un regard noir. Il pose sa main sur la poitrine de Wren avec l’espoir fou que Bogdana ait raison. Hélas, il ne sent pas le moindre pouls, et aucun mouvement de ses poumons. Ce qu’il perçoit, en revanche, c’est la magie. Elle est dans un puits, profond, niché à l’intérieur de son corps.


Retirant sa main, il ne sait pas quoi penser.


La mère Moelle lui a dit que la magie de Wren fonctionnait à l’envers. Un pouvoir initialement conçu pour créer ; déformé pour qu’il ne puisse que détruire, anéantir, défaire. Retourné contre lui-même, comme un serpent qui se mord la queue. Mais peut-être que mettre fin à la tempête et être frappée à deux reprises par la foudre, c’était trop pour sa magie dévorante. Peut-être que celle-ci a un peu débordé.


Même si Wren a craqué toutes ses allumettes et brûlé avec elles, quelque chose de nouveau pourrait émerger de ses cendres.


Combien de filles comme elle existe-t-il, constituées de bouts de bois et affublées d’un cœur maudit ? Elle est faite de magie, plus que n’importe quel Fæ.


– Que faut-il faire pour la réveiller ? demande-t-il.


– Ça, je l’ignore, répond Bogdana sans le regarder.


Jude hausse les sourcils.


– Voilà qui nous avance bien.


Chêne se souvient de l’histoire qu’Oriana lui a racontée il y a longtemps à propos de sa mère. Il était une fois une femme si belle que nul ne pouvait lui résister. Lorsqu’elle parlait, c’était comme si le cœur de ceux qui l’écoutaient ne battait que pour elle.


Mais comment convaincre quelqu’un qui ne l’entend sans doute même pas ?


– Wren, commence-t-il, laissant le bourdonnement imprégner sa voix. Ouvre les yeux. Je t’en supplie.


Rien ne se passe. Il essaie de nouveau, s’abandonnant complètement à la puissance de son pouvoir d’enjôleur. Non loin de lui, les Fæs l’observent avec une intensité étrange et inédite. L’énergie semble faire ondoyer l’air. Bex retient son souffle et se penche vers lui.


– Reviens, poursuit-il.


Mais Wren, silencieuse, ne bouge pas.


Chêne se maudit. Il jette un coup d’œil impuissant à Jude, qui le regarde et secoue la tête.


– Je suis désolée, dit-elle.


Une phrase très humaine dans sa bouche.


Il penche sa tête en avant jusqu’à ce que son front touche celui de Wren.


La prenant dans ses bras, il inspecte ses joues maigres et sa peau si fine. Pose un doigt au coin de ses lèvres.


Il croyait que sa magie consistait à savoir précisément ce que les gens veulent entendre et à le formuler comme ils veulent l’entendre. Mais, depuis qu’il s’autorise à recourir à ses pouvoirs, il s’est rendu compte que c’est aussi un moyen d’accéder à la vérité. Et, pour une fois, il a besoin de lui parler en toute franchise.


– Je pensais que l’amour était la fascination ou le désir qu’on éprouvait pour quelqu’un, ou l’envie de rendre cette personne heureuse. Je pensais que ça vous tombait dessus comme une gifle, puis que ça disparaissait comme des picotements après un coup. Voilà pourquoi j’ai cru si facilement que l’amour pouvait être feint, manipulé ou influencé par la magie.


» Jusqu’à ce que je te rencontre, je n’avais pas compris que, pour se sentir aimé, il faut sentir que l’autre vous connaît vraiment. Et, en dehors des membres de ma famille, je n’avais jamais véritablement aimé, car je n’avais jamais pris la peine de découvrir l’autre. Mais toi, je te connais. Et tu dois revenir, Wren, parce que personne ne nous comprend à part nous. Tu sais pourquoi tu n’es pas un monstre, mais moi, j’en suis peut-être un. Je sais que m’avoir jeté dans tes cachots signifiait qu’il y avait encore quelque chose entre nous. Nous sommes meurtris, déboussolés, et je ne veux pas traverser ce monde sans la seule personne à qui je ne peux rien cacher et qui ne peut rien me cacher.


» Reviens, répète-t-il, la gorge brûlante de larmes. Je ne fais que ça : vouloir, encore et toujours. C’est ce que tu m’as dit, tu te souviens ? Eh bien, réveille-toi, et prends ce que tu veux.


Il presse ses lèvres contre son front…


… et sursaute en entendant Wren inspirer. Elle ouvre les yeux. Un instant, elle se contente de le regarder fixement.


– Wren ? dit Bex avant de donner une tape sur l’épaule de Chêne. Comment tu as fait ?


Puis elle attire le prince contre elle et l’étreint de toutes ses forces.


Stupéfaite, Jude les observe, une main sur la bouche.


Bogdana recule, furieuse, espérant peut-être que personne ne l’a vue lacérer ses hardes de ses ongles tranchants pendant qu’elle observait la scène.


– J’ai froid, murmure Wren.


Aussitôt, Chêne sent une alarme se déclencher en lui, comme un son de cloche. Jusqu’à présent, Wren pouvait marcher pieds nus dans la neige sans souffrir du froid. Il ne l’a jamais entendue se plaindre, même par des températures extrêmes.


Il se redresse, la soulève dans ses bras. Bien qu’elle soit trop légère, sentir son souffle sur sa peau, voir sa poitrine se lever et s’abaisser le rassurent.


Pourtant, il ne perçoit toujours pas les battements de son cœur.


Maintenant que la tempête a cessé, il semblerait que tout Domelfe ait franchi la distance qui sépare Insear d’Insmire. Des navires et des soldats apparaissent en nombre. Le second de Grima Mog aboie des ordres.


Dans une tente, Bex récupère une couverture dans laquelle Chêne enveloppe Wren. Puis il la porte sur un bateau et ordonne qu’on les emmène au palais. Le trajet se fait dans la panique, au milieu des pas lourds et des questions pressantes. Enfin, il porte Wren jusqu’à ses propres appartements. La voyant frissonner, il tente de se maîtriser pour qu’elle ne perçoive pas la terreur dans sa voix lorsque, doucement, il lui explique où ils sont, lui dit qu’elle ne risque rien.


Il l’allonge dans son lit, qu’il pousse devant la flambée, puis empile sur elle d’autres couvertures. Visiblement, cela n’a aucun effet sur ses tremblements.


Herboristes et rebouteux vont et viennent. Comme une banshee, affirme l’un d’eux. Comme une sluagh, déclare un autre. Comme rien de ce que j’ai vu jusqu’à présent, reconnaît un troisième.


La peau de Wren est terne et sèche. Même ses cheveux paraissent décolorés. On dirait qu’elle s’enfonce trop profondément en elle-même pour que Chêne puisse la suivre.


Cette nuit-là, ainsi que le jour suivant, il reste à son chevet, refusant de bouger pendant le ballet des visiteurs. Oriana essaie de le convaincre d’aller manger quelque chose, mais il ne veut pas quitter Wren.


Bex fait des allers-retours. L’après-midi, elle s’assoit un moment, tenant la main de Wren, pleurant comme si elle était déjà partie.


Tiernan leur apporte du fromage, une infusion de fenouil et du pain. Il leur transmet aussi des nouvelles de Bogdana, emprisonnée dans les geôles du Manoir Creux. Elle va bientôt être transférée dans la Tour de l’Oubli.


Avec des coussins, Bex se prépare un couchage à même le sol. Chêne lui prête une robe de chambre en or et soie d’araignée.


Alors que la nuit tombe, Wren n’est plus que l’ombre d’elle-même. Le prince pose une main sur son bras : sa peau est comme du papier sous ses doigts. Ce n’est plus de la chair, mais la même texture fragile que les nids de guêpes. Retirant sa main, il cherche à se convaincre que le pire n’est pas en train de se produire.


– Ça ne va pas mieux du tout, hein ? s’inquiète la jeune mortelle.


– Je ne sais pas, répond-il avec difficulté, car c’est presque un mensonge.


Bex fronce les sourcils.


– J’ai vu ton… euh, ton père. Il m’a parlé de la cour des Crocs.


Oui, c’est un endroit qu’il connaît bien, songe Chêne.


– Je crois que je comprends pourquoi Wren pensait qu’elle ne devait pas revenir auprès de nous, et ce n’était pas parce que… parce qu’elle ne voulait plus nous voir.


– Elle était prête à faire beaucoup pour vous, réplique-t-il en imaginant tous les pièges de Bogdana qu’elle a dû déjouer ; le désespoir qui a dû l’envahir quand elle a réalisé qu’elle allait devoir choisir entre une mort atroce pour sa sœur et la mort de bien d’autres personnes.


– J’aurais dû… commence Bex. J’aurais dû lui parler, la première fois que je l’ai vue entrer en douce dans la maison. J’aurais dû la suivre. J’aurais dû faire plus. Faire quelque chose.


Ces derniers jours, Chêne a passé du temps à dresser une liste exhaustive et accablante de tous les mauvais choix qu’il a faits. Il se demande s’il devrait en parler à Bex lorsqu’il l’entend brusquement hurler.


Il se lève d’un bond, incertain de ce qu’elle a vu.


Soudain, il voit à son tour : dans l’enveloppe vide qu’est devenue Wren, quelque chose remue sous sa peau.


– C’est quoi, ça ? s’affole Bex en reculant jusqu’à ce que son dos soit plaqué contre le mur.


Chêne secoue la tête. La peau terne de Wren lui rappelle désormais une mue d’araignée. Il tend vers elle une main tremblante…


Wren bouge à nouveau. Cette fois, sa chair friable s’ouvre. Une bande de peau apparaît, bleu vif. Son corps se fend comme une chrysalide.


Bex, recroquevillée au sol, pousse un autre cri de terreur.


Une nouvelle Wren émerge. Sa peau est du même bleu céruléen qu’avant, ses yeux sont du même vert doux. Même ses dents pointues sont identiques lorsqu’elle entrouvre les lèvres pour inspirer. Dans son dos, elle a maintenant deux ailes couvertes de plumes, bleu-gris clair aux extrémités et plus foncées près de son corps. Une fois déployées, elles sont assez grandes pour les envelopper tous les trois.


Après cette renaissance, Wren se lève, nue, et observe la pièce avec le regard affûté d’une déesse en train de décider qui elle va bénir et qui elle va frapper.


Ses yeux se posent sur Chêne.


– Tu as des ailes… déclare-t-il béatement.


Il parle comme s’il avait pris un gros coup sur la tête. C’est d’ailleurs l’impression qu’il a. La joie mêlée à la stupéfaction l’empêche de dire quoi que ce soit d’intelligent.


– Wren ? souffle Bex.


La jeune femme reporte son attention sur la mortelle, qui tressaille légèrement.


– N’aie pas peur, la rassure Wren, bien qu’elle soit tout à fait terrifiante.


Même Chêne est un peu inquiet.


Après avoir repris ses esprits, Bex se relève et ramasse une couverture par terre. Elle la donne à sa sœur puis regarde Chêne avec insistance.


– Tu devrais peut-être arrêter de la fixer comme si c’était la première fois que tu voyais une fille à poil avec des ailes ?


Il cligne des yeux puis se détourne, honteux.


– Oui, bien sûr, répond-il avant de se diriger vers la porte. Je vous laisse.


Il jette un dernier coup d’œil en arrière, mais il ne voit que des plumes.


Dans le couloir, un soldat en faction se met immédiatement au garde-à-vous.


– Votre Altesse. Tiernan se repose depuis quelques heures. Dois-je le quérir ?


– Non, c’est inutile, réplique Chêne. Laissons-le tranquille.


Il arpente le palais comme un somnambule, sonné, ivre de joie de savoir Wren vivante. Si heureux que, lorsqu’il tombe sur Madoc dans le salon de jeux, il ne peut dissimuler son sourire.


Son père, assis devant une table d’échecs, se lève.


– Tu as l’air ravi. Dois-je comprendre que… ?


Le temps, que le Peuple n’a jamais bien mesuré, est devenu encore plus flou. Chêne ne saurait dire combien d’heures ou de jours il est resté dans cette chambre.


– Elle est réveillée, se réjouit-il. Elle est vivante !


– Viens t’asseoir, propose Madoc. Tu peux prendre la place de Val Moren et finir la partie.


Après s’être glissé dans le fauteuil, Chêne considère le plateau d’un air perplexe.


– Que s’est-il passé ? s’enquiert-il.


L’ancien général a capturé plusieurs pions de son adversaire, ainsi qu’un fou et un cavalier. Du côté de Chêne, il n’y a qu’un seul pion pris à Madoc.


– Il a abandonné quand il a compris qu’il allait perdre, répond celui-ci.


Le prince observe le jeu en clignant des yeux, trop épuisé pour penser à un coup quelconque – encore moins à un coup brillant.


– Ta mère est fâchée contre moi, déclare Madoc. Tes sœurs aussi.


– À cause de moi ?


C’était peut-être inévitable, mais il se sent coupable d’avoir amplifié leur mécontentement.


Madoc nie de la tête.


– Elles ont peut-être de quoi l’être, admet-il.


Voilà qui n’est pas rassurant.


– Tout va bien, papa ?


Contrairement à Oriana, Madoc sourit en l’entendant employer un mot humain. Papa. Peut-être que cela lui plaît davantage qu’à elle, car lorsque Jude et Taryn l’appelaient ainsi, cela signifiait qu’elles lui vouaient un amour qu’il n’aurait jamais cru un jour possible.


– La présence de cette fille mortelle m’a donné à réfléchir, dit le bonnet-rouge.


Cela doit lui faire un drôle d’effet d’être de retour à Domelfe en étant privé de sa fonction de grand général. D’être de retour dans son ancien bastion sans que ses enfants soient présents. Et d’avoir été absent d’Insear quand sa famille était en danger.


– À propos de mes sœurs ? demande Chêne.


– À propos de leur mère.


Le prince est surpris. Il n’est pas dans les habitudes de Madoc d’évoquer Eva, sa défunte épouse. Probablement parce que c’est lui qui l’a tuée.


– Ah ?


– Ce n’est pas facile pour les mortels de vivre ici, comme il n’est pas facile pour nous de vivre dans leur monde. Malgré tout, ça l’est encore moins pour eux. Je n’aurais pas dû la laisser seule aussi longtemps. Je n’aurais pas dû oublier qu’elle pouvait mentir, ni qu’elle voyait sa vie comme quelque chose d’éphémère et qu’elle était prête à prendre beaucoup de risques pour être heureuse.


Chêne acquiesce, sentant que son père n’a pas tout dit. Il avance son pion pour lui éviter d’être capturé par un autre.


– Et je n’aurais pas dû me dire que cultiver un instinct meurtrier dont je n’avais aucune maîtrise était le meilleur moyen de m’épargner des tragédies. Je n’aurais pas dû mettre tant d’ardeur à t’enseigner la même chose.


Chêne se rappelle la peur qu’il a éprouvée quand son père lui a fait mordre la poussière, il y a si longtemps. Il pense à la honte qu’il a portée en lui face à cette terreur et à sa propre faiblesse ; face à ses sœurs et sa mère qui le protégeaient.


– En effet, approuve-t-il. Tu n’aurais peut-être pas dû.


Le bonnet-rouge sourit.


– Pourtant, si c’était à refaire, je ne changerais rien ou presque. Car, si je n’avais pas commis toutes ces erreurs, je n’aurais pas la famille que j’ai aujourd’hui.


Il déplace sa reine pour la poser sur une case qui, en apparence, ne semble pas représenter une menace imminente.


De la part de Madoc, qui aurait sans doute pu obtenir la couronne si l’une des filles mortelles d’Eva ne s’en était pas mêlée, c’est un sacré aveu.


Avec son cavalier, Chêne lui prend un fou sans défense.


– Je suis content que tu sois revenu, dit-il. Essaie d’éviter de te faire exiler à nouveau.


Madoc déplace sa tour.


– Échec et mat, triomphe-t-il avec un sourire avant de se carrer dans son fauteuil.


Sur le chemin du retour vers ses appartements, Chêne s’arrête devant la porte de Tiernan, à laquelle il frappe légèrement pour que son garde du corps, s’il dort vraiment, ne soit pas réveillé par le bruit.


– Oui ? dit une voix à l’intérieur.


Hyacinthe.


Chêne ouvre le battant.


Les deux hommes sont au lit. Tiernan a les cheveux en bataille et Hyacinthe a l’air très content de lui.


Le prince affiche un sourire en coin et va s’asseoir au pied du lit.


– Je n’en ai pas pour longtemps, les rassure-t-il.


Hyacinthe, torse nu, s’installe le dos contre la tête de lit. Tiernan se redresse aussi, gardant la couverture sur lui.


– Tiernan, je te libère officiellement de tes devoirs envers moi, déclare Chêne.


– Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? demande le garde en se penchant en avant, se moquant désormais que la couverture glisse.


– Tu m’as protégé, répond Chêne avec sincérité. Y compris de moi-même. Pendant de nombreuses années.


Hyacinthe prend un air outré.


– Est-ce à cause de moi ?


– Pas entièrement.


– C’est injuste ! proteste le soldat. J’ai combattu dos à dos avec toi. Je t’ai sauvé des griffes de la mère Moelle. J’ai fait ce qu’il fallait pour que tu t’échappes de la Citadelle. Je t’ai même laissé me convaincre de me faire presque noyer par Jack des Lacs. Ne me dis pas que tu me crois encore capable de te trahir !


– Non, ce n’est pas ce que je crois.


Tiernan, perplexe, fronce les sourcils.


– Pourquoi me renvoyer, dans ce cas ? insiste-t-il.


– Assurer la protection rapprochée d’un membre de la famille royale n’est pas une mission qu’on est censé quitter, se justifie Chêne. Mais je te conseille de le faire. Je me suis jeté au-devant des dangers sans me soucier des conséquences. J’ignorais combien c’était destructeur jusqu’à ce que Wren le fasse aussi.


– Tu as besoin qu’on…


– J’avais besoin de toi quand j’étais enfant, l’interrompt le prince. Même si je ne l’admettais pas. Tu m’as protégé. De mon côté, éviter de te mettre en danger m’a incité à faire un peu plus attention – pas assez, sans doute. Mais surtout, tu étais mon ami. À présent, toi et moi devons faire des choix à propos de l’avenir, et il se peut que nous ne prennions pas le même chemin.


Tiernan inspire profondément, se laissant le temps de digérer cette annonce.


Hyacinthe reste la bouche légèrement entrouverte. De tout ce qu’il reprochait au prince, ce qui le contrariait le plus était la crainte que Tiernan lui soit arraché. L’idée que ce n’est pas ce que Chêne souhaite ne lui était jamais venue à l’esprit.


– J’espère que ton amitié m’est acquise pour toujours, poursuit le prince, mais on ne peut pas être vraiment amis si tu dois risquer ta vie dès que je prends une mauvaise décision.


– Je serai toujours ton ami, déclare Tiernan d’un ton résolu.


– Tant mieux, approuve Chêne en se levant. Maintenant, je vais m’en aller pour que Hyacinthe n’ait pas une nouvelle raison de m’en vouloir et que vous puissiez tous les deux enfin… dormir pour de bon.


Sur ces mots, il se dirige vers la porte. Avant qu’il la franchisse, un des deux hommes lui jette un oreiller dans le dos.


Revenu devant l’entrée de ses appartements, Chêne frappe à la porte. N’obtenant de réponse ni de Wren ni de Bex, il entre.


Il lui faut effectuer quelques tours du salon, de la chambre et de la bibliothèque pour réaliser que Wren est partie. Il l’appelle, puis, se sentant bête, s’assoit sur le bord du lit.


Sur son oreiller repose une page arrachée à un vieux cahier d’écolier. Une lettre à son intention, rédigée d’une main mal assurée.


Chêne,


J’ai toujours été timide et sauvage, à l’opposé de toi qui n’es que charme et manières courtoises. Pourtant, c’est toi qui m’as sortie de mon bois et qui m’as obligée à ne plus renier toutes les parties de moi que je m’efforçais de cacher.


Y compris celle qui te désirait.


Je pourrais te dire combien il m’a été facile de croire que je n’étais qu’un monstre à tes yeux, et que je ne pouvais obtenir de toi que ce que je prendrais moi-même. Mais peu importe. Je savais que j’avais tort et je l’ai fait quand même. J’ai échangé ce que je possédais et qui semblait acquis contre ce que je brûlais d’envie d’avoir : ton amitié et ton amour.


Je pars avec Bex rendre visite à ma famille, puis je retournerai dans le Nord. Si je ne peux plus détruire, il est temps que j’apprenne à créer. Il serait cruel de te forcer à tenir une promesse formulée sous la contrainte ; une demande en mariage dont le but était d’empêcher un carnage. Plus cruel encore serait de t’imposer des adieux polis alors que je t’ai déjà bien trop pris.


Wren


Il froisse la feuille entre ses mains. Ne lui a-t-il pas fait un discours entier sur le fait qu’elle lui a appris à aimer, à connaître l’autre et à se dévoiler ? Après ça, comment peut-elle… ?


Ah oui, c’est vrai. Il lui a dit tout ça alors qu’elle était inconsciente.


Il s’affale dans un fauteuil.


Quand Jude le convoque, il a passé presque tout l’après-midi, affligé, à contempler le paysage par la fenêtre. Elle est tout de même la Grande Reine, en plus d’être sa sœur. Aussi rejoint-il les appartements royaux après s’être rendu présentable.


Allongé sur le lit, sa blessure bandée et la mine boudeuse, Cardan a revêtu une somptueuse robe de chambre.


– Je déteste être souffrant, se plaint-il.


– Tu n’es pas malade, rectifie Jude. Tu te remets d’un coup de couteau – ou plutôt de t’être jeté sur un couteau.


– Tu aurais fait la même chose pour moi, réplique-t-il d’un ton léger.


– Certainement pas, le détrompe-t-elle sèchement.


– Menteuse, murmure Cardan tendrement.


Jude pousse un profond soupire puis se tourne vers Chêne.


– Si c’est vraiment ce que tu souhaites, nous te donnons officiellement l’autorisation, en tant que souverains, de renoncer à ta position d’héritier au trône de Domelfe.


Chêne, surpris, attend les conditions qui, selon lui, ne manqueront pas de suivre. Il lui répète depuis des lustres qu’il ne veut pas du trône – depuis qu’il se souvient d’avoir eu une bonne raison de prononcer ces mots. Pendant des années, sa sœur a fait comme s’il allait finir par s’y résoudre.


– Pourquoi ça ? s’enquiert-il.


– Tu es maintenant un homme responsable, même si j’aime imaginer que tu es pour toujours un petit garçon. Il te revient d’œuvrer pour ton propre destin. De décider par toi-même. Je dois te laisser faire.


– Merci, s’oblige-t-il à dire.


Ce n’est pas une marque de politesse chez les Fæs, mais Jude mérite qu’on le lui dise. Ce mot ne le dispense toutefois d’aucune de ses dettes.


Il l’a à la fois déçue et rendue fière de lui. Les membres de sa famille vouent à Chêne un amour bien trop complexe, constitué de strates bien trop nombreuses, pour être l’effet d’un envoûtement, ce qui le rassure énormément.


– De t’avoir écouté ? demande Jude. Ne t’inquiète pas, je n’en ferai pas une habitude.


Elle s’avance vers lui, l’entoure de ses bras et pose son menton contre son torse.


– Tu m’énerves, à être aussi grand, ajoute-t-elle. Dire qu’il fut un temps où je te portais sur mes épaules…


– Je peux te porter, si tu veux.


– Tu me donnais des coups de sabot. Je ne serais pas contre une vengeance.


– Je n’en doute pas, dit Chêne en riant. Et Taryn ? Toujours fâchée ?


– Elle est triste. Et elle se sent coupable. Comme si l’univers la punissait pour ce qu’elle a fait à Locke.


Si c’était vrai, alors nombreux sont ceux qui mériteraient un châtiment bien pire.


– Je ne voulais pas que… Je ne crois pas que je souhaitais la mort de Garrett, admet Chêne.


– Il n’est pas mort, le corrige Jude de manière factuelle. Désormais, c’est un arbre.


Pouvoir aller lui rendre visite et lui parler doit être une sorte de consolation, même s’il ne peut répondre. Et peut-être qu’un jour, une fois les dangers écartés, l’enchantement pourra être levé. Cet espoir à lui seul est déjà une bonne chose.


– Et tu avais toutes les raisons d’être furieux, poursuit Jude. On t’a laissé dans l’ignorance de certains secrets. Parfois mauvais, parfois anodins. J’aurais dû te dire ce qu’avait fait le Fantôme. J’aurais dû te prévenir que Madoc avait été capturé. Cela dit… toi aussi, tu aurais dû me faire part de certaines choses.


– Et pas qu’un peu, confirme Chêne.


– On fera mieux à l’avenir, conclut Jude en lui donnant un coup d’épaule dans le bras.


– Oui, on fera mieux à l’avenir.


– À ce propos, je souhaite m’entretenir un moment avec Chêne, intervient Cardan. En privé.


Étonnée, Jude le regarde avant de hausser les épaules.


– Je serai dehors, en train de crier sur des gens, dit-elle.


– Essaie de ne pas y prendre trop de plaisir, l’avertit son époux tandis qu’elle quitte la pièce.


Un instant, Chêne et lui restent silencieux. Puis Cardan se redresse sur le lit, ses boucles noires et rebelles tombant sur ses yeux. Il resserre la ceinture de sa robe de chambre d’un bleu profond.


– Je suis sûr qu’elle ne veut pas que tu te lèves, le réprimande Chêne en lui offrant quand même son bras.


Après tout, Cardan est le Grand Roi.


Et, s’il trébuchait, Jude serait encore plus contrariée.


Cardan s’appuie lourdement sur le prince et désigne un des canapés bas recouverts de brocart.


– Aide-moi à m’asseoir.


Ils se déplacent lentement. Cardan grimace et, de temps à autre, laisse échapper un grognement exagéré. Enfin arrivé devant le canapé, il s’installe d’un côté, calé contre les coussins.


– Sers-moi une coupe de vin, tu veux bien ? demande-t-il.


Chêne lève les yeux au ciel.


Cardan se penche en avant.


– Sinon, je peux le faire moi-même.


Vaincu, le prince lève les mains en signe de reddition et se dirige vers un plateau d’argent sur lequel sont posées des carafes en cristal taillé. Après en avoir choisi une à demi pleine d’un liquide prune foncé, il en verse dans une coupe et la tend à Cardan.


– Je pense que tu sais de quoi je veux te parler, dit celui-ci avant de boire une longue gorgée.


Chêne s’assoit.


– De dame Elaine ? De Randalin ? Du complot ? Je peux m’expliquer…


Cardan balaie ces hypothèses d’un geste de la main.


– Tu as passé bien trop de temps à le faire. Je pense que c’est mon tour.


– Majesté, réplique Chêne.


Cardan le regarde dans les yeux.


– Pour quelqu’un qui ne peut pas mentir ouvertement, tu déformes tellement la vérité que je suis surpris de ne pas l’entendre hurler de douleur.


Chêne ne se donne même pas la peine de contester.


– Ce qui est parfaitement logique, poursuit Cardan, quand on connaît ton père… et ta sœur. Pourtant, même toi, tu as réussi à la tromper – ce qu’elle n’aime pas admettre. Ce qu’elle n’aime pas, tout court.


Chêne reste muet.


– Quand as-tu commencé, avec les complots ?


– Je ne veux pas…


– Du trône ? termine Cardan pour lui. Cela va de soi. Tu as toujours été clair sur ce point. Tes sœurs et ton père s’imaginaient que tu allais changer d’avis pour de folles raisons qui leur sont propres. S’il y a une chose sur laquelle tu es resté constant toutes ces années, c’est bien celle-ci. Sache que j’étais comme toi, à l’époque où j’étais prince.


Chêne ne peut s’empêcher de se rappeler sa part de responsabilité dans le fait que ce choix n’ait pas été laissé à Cardan.


– Non, je ne te soupçonne pas de vouloir devenir Grand Roi, insiste Cardan.


Il affiche un petit sourire espiègle et ajoute :


– Pas plus que je n’ai pensé que tu voulais me voir mort pour une autre raison. Non, je n’y ai jamais cru.


Chêne ouvre la bouche et la referme. N’est-ce pas précisément de cela que Cardan veut l’entretenir ? N’y a-t-il réellement jamais cru ? Il l’a pourtant entendu confier ses soupçons à Jude, dans leurs appartements du palais, avant que Chêne tente de sauver Madoc.


– Je ne suis pas sûr de comprendre, avoue-t-il.


– Quand ton premier garde du corps a tenté de t’assassiner, j’aurais dû te questionner davantage. Et plus encore après la mort d’une ou deux personnes parmi celles qui partageaient ton lit. Mais je pensais ce que tout le monde pensait : que tu accordais trop facilement ta confiance et qu’en conséquence on pouvait te manipuler aisément. Que tu choisissais mal tes amis, et plus mal encore tes amants. En réalité, tu les choisissais avec soin, n’est-ce pas ?


Chêne se lève et se sert un verre de vin. Il va sans doute en avoir besoin.


– Je t’ai écouté en douce, confesse-t-il. Dans tes appartements, avec Jude. Je vous ai entendus parler de Madoc.


– Oui. A posteriori, c’est évident.


Si je ne le connaissais pas, je pourrais croire que c’est la faute de ton frère. Le prince essaie de se rappeler précisément les mots prononcés par le Grand Roi. Il te ressemble plus que tu ne le penses.


– Tu ne me faisais pas confiance.


– Ayant moi-même passé un temps considérable à jouer les imbéciles, reconnaît Cardan, j’ai vu clair dans ton jeu. Pas au début, mais bien avant Jude. Elle refusait de me croire, et je ne me lasserai jamais de me vanter d’avoir eu raison.


– Donc tu ne pensais pas que j’avais fait alliance avec Randalin ?


Cardan sourit.


– Non. Toutefois, je ne savais pas avec certitude qui parmi tes alliés était réellement dans ton camp. Et j’espérais que tu nous laisserais t’enfermer pour te protéger.


– Tu aurais pu au moins me donner un signe ! lui reproche Chêne.


Cardan hausse un sourcil. Le prince secoue la tête.


– Oui, bon, d’accord, moi aussi j’aurais pu, admet-il. Et d’accord, tu étais blessé.


Cardan exécute un petit geste de la main, comme pour relativiser les propos de Chêne.


– Je n’ai pas vraiment d’expérience en matière de conseils fraternels à donner, mais je suis un expert pour ce qui est de commettre des erreurs. Et de se cacher derrière un masque.


Il brandit sa coupe de vin comme pour porter un toast.


– D’aucuns pourraient dire que je continue à le faire, mais ils se tromperaient. Devant ceux que j’aime, je suis moi-même. Parfois un peu trop, d’ailleurs.


Chêne rit.


– Jude ne dirait pas ça.


L’air content de lui, Cardan boit une bonne gorgée de vin.


– Si, mais elle mentirait. Cela dit, le plus important, précise-t-il en levant un index, c’est que j’ai su avant elle ce que tu tramais.


Après une seconde de silence, il ajoute :


– Et, si à l’avenir tu décidais de risquer ta vie, tu pourrais aussi prendre le risque de perdre un peu de ton confort personnel en incluant ta famille dans tes projets.


Chêne pousse un long soupir.


– Je tiendrai compte de ce conseil.


– Ce serait bien. Ah oui, il y a une dernière chose.


Le prince avale une gorgée de vin encore plus longue que celle de Cardan.


– Jude t’a donné l’autorisation d’abdiquer. Tout ça, c’est bien beau, mais impossible dans l’immédiat. Il va falloir que tu sois notre héritier pendant quelques mois encore.


– Quelques mois ? répète Chêne, totalement perplexe.


Cardan hausse les épaules.


– Plus ou moins. Peut-être un peu plus. C’est juste pour donner à la cour l’impression qu’il y a une solution si quelque chose arrivait en notre absence.


– En votre absence ?


Après tant de surprises, Chêne semble incapable de faire autre chose que répéter ce que dit Cardan.


– Tu veux que je continue à être votre héritier pendant que vous vous absentez tous les deux ? Ensuite seulement je pourrai renoncer à ma position, être déprincé ou que sais-je ?


– Exactement.


– Comme si vous partiez en vacances ?


Cardan ricane.


– Je ne comprends pas, dit Chêne. Où allez-vous ?


– En mission diplomatique, répond le Grand Roi avant de se carrer contre les coussins. Après nous être venue en aide, Nicasia a exigé que nous honorions notre traité, rencontrions ses soupirants et soyons témoins du tournoi dont les prix sont sa main et sa couronne. Jude et moi allons donc rejoindre les Fonds marins. Là-bas, nous serons conviés à de nombreuses fêtes et ferons de notre mieux pour ne pas mourir.
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Chapitre 25


Chêne marche sur la croûte glacée, son souffle formant des nuages de vapeur dans l’air.


Il est enveloppé dans d’épaisses fourrures. Ses mains sont gantées de laine et de cuir. Il a même protégé ses sabots. Pourtant, il sent le froid glacial qui règne dans cette contrée. Il frissonne, pense à Wren et frissonne encore.


La forêt de Pierre n’est pas la même que dans ses souvenirs. Luxuriante plutôt que sinistre. Il n’est plus attiré par elle et ne sent plus qu’elle le poursuit. En passant, il essaie de repérer les rois trolls, mais le paysage les a avalés. Tout ce qu’il voit, c’est le mur qu’ils ont bâti.


Quand il s’en approche, il découvre qu’un immense portail de glace – qui n’y était pas auparavant – se dresse, grand ouvert. Il le franchit. Au même instant, des faucons s’envolent du sommet, probablement pour annoncer son arrivée.


Au-delà, il s’attend à voir la Citadelle telle qu’elle était lorsqu’il y est entré avec Wren. La Citadelle dans laquelle il a été emprisonné. Cependant, un nouvel édifice la remplace : un château non plus de glace, mais entièrement fait d’obsidienne. La roche brille comme du verre noir.


En fait, l’édifice paraît encore plus menaçant et impossible que la Citadelle. Plus pointu, en tout cas.


La reine sorcière. Il pense à ce nom chuchoté et comprend plus que jamais pourquoi les Fæs craignent ce genre de pouvoir.


Il dépasse des bosquets tout en glace. Des animaux sculptés dans la neige l’observent depuis leurs branches. Cela lui rappelle étrangement le bois dans lequel il a trouvé Wren. Comme si elle l’avait en partie recréé à partir de ses souvenirs.


Et tout cela grâce à sa magie. Celle dont elle aurait dû hériter dès le début.


Les portes du nouveau château sont hautes et étroites. Il n’y a ni heurtoir ni poignées. Chêne pousse un battant, s’attendant à le voir résister. Or, celui-ci s’ouvre dès que sa main gantée le touche.


Le hall d’entrée noir sur lequel les portes donnent est vide hormis une cheminée si imposante qu’on pourrait y faire cuire un bœuf entier. De vraies flammes y crépitent. Aucun domestique ne vient l’accueillir. Le bruit de ses sabots résonne sur la pierre.


Il la trouve dans la troisième salle, une bibliothèque dont une partie seulement est garnie d’ouvrages. Toutefois, il est évident que la pièce est conçue pour en recevoir bien d’autres.


Wren porte une longue robe de chambre d’un bleu profond, ses cheveux lâchés sur ses épaules. Ses pieds sont nus. Elle est assise sur un canapé bas, un roman à la main, ses ailes déployées. Lorsqu’il la voit, il éprouve un désir si intense que c’en est presque douloureux.


Elle se redresse.


– Je ne t’attendais pas, déclare-t-elle – ce qui n’est guère encourageant.


Il songe au jour où il lui a rendu visite dans le bois, lorsqu’ils étaient plus jeunes, et où elle l’a renvoyé, pour son bien. Avec sagesse, peut-être. Mais, cette fois, il n’est pas prêt à se laisser congédier aussi facilement.


Elle se dirige vers une étagère pour y ranger son livre et retourne s’asseoir.


– Je sais ce que tu penses, dit-il. Que tu n’es pas celle que je devrais vouloir.


Elle incline la tête, les joues un peu roses.


– C’est vrai que tu n’inspires pas l’amour sécurisant dont on peut rêver, admet-il.


– J’inspire des cauchemars, alors ? demande-t-elle avec un petit rire plein d’autodérision.


– Plutôt le genre d’amour qui naît entre deux êtres lorsque chacun voit l’autre clairement, nuance-t-il en s’avançant vers elle. Même s’ils ont peur d’y croire. Je t’adore, Wren. Je veux faire de toi ma partenaire de jeu. Te dire toutes mes vérités. Si tu te prends vraiment pour un monstre, alors soyons des monstres ensemble.


Elle l’observe attentivement.


– Et si je te renvoie, même après un tel discours ? Et si je ne veux pas de toi ?


Il hésite.


– Dans ce cas, je m’en irai, finit-il par répondre. Et je t’adorerai de loin. Je composerai des ballades sur toi, par exemple.


– Tu pourrais m’obliger à t’aimer.


– Toi ?


Il rit et ajoute :


– Ça m’étonnerait. Que je te dise ce que tu as envie d’entendre ne t’intéresse pas. En fait, je crois que tu me préfères quand je ne suis pas du tout charmant.


– Et si je suis excessive ? Si j’ai besoin de trop ? s’enquiert-elle presque dans un murmure.


Il inspire profondément. Son sourire a disparu.


– Je ne suis pas quelqu’un de bon, répond-il. Ni de gentil. Peut-être même qu’il n’est pas prudent d’être avec moi. Mais, quoi que tu veuilles de moi, je te le donnerai.


Un instant, ils se fixent. Il perçoit la tension dans le corps de Wren. Mais son regard est clair, brillant, ouvert. Elle acquiesce, un sourire étirant peu à peu ses lèvres.


– Je veux que tu restes.


– Tant mieux, approuve-t-il avant d’aller s’asseoir près d’elle sur le canapé. Car il fait un froid épouvantable, dehors, et j’ai marché longtemps.


Avec un soupir, elle pose la tête sur son épaule, le laisse passer un bras autour d’elle et l’attirer contre lui.


– Au fait, souffle-t-elle, ses lèvres contre sa gorge, si tout s’était déroulé normalement cette nuit-là sur Insear, quelle question m’aurais-tu posée ? Une devinette ?


– Quelque chose comme ça.


– Dis-moi.


Il sent la pression de ses dents, la douceur de sa bouche.


– Elle n’est pas facile. Tu es sûre ?


– Je suis forte en devinettes.


– Voilà ce que je t’aurais demandé, s’il n’avait pas été nécessaire que je truque la situation pour que tu puisses t’en extirper : envisagerais-tu de m’épouser pour de bon ?


Elle lève les yeux vers lui, manifestement surprise et un peu suspicieuse.


– Tu es sérieux ?


Il pose un baiser sur ses cheveux.


– Si tu acceptais, je serais prêt à faire l’ultime sacrifice pour te prouver la sincérité de mes sentiments.


– C’est-à-dire ? demande-t-elle en le regardant, les yeux plissés.


– Devenir roi au lieu de fuir toutes mes responsabilités royales.


Elle rit.


– Tu ne préférerais pas être assis près de mon trône au bout d’une laisse ?


– Cela me semble plus facile, en effet. Je ferais un excellent compagnon.


– Dans ce cas, je vais devoir t’épouser, prince Chêne de la lignée des Ronceverte, tranche Wren avec un sourire qui dévoile ses dents pointues. Rien que pour te faire souffrir.
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Note de l’éditeur


Dans l’univers de Domelfe et de Terrafæ, Holly Black reprend nombre d’éléments du folklore anglo-saxon, qu’elle réinterprète en leur donnant une nouvelle réalité.


Outre les gobelins et autres sirènes, voici quelques éclaircissements sur des créatures légendaires peut-être inconnues du public francophone.


Banshee : Créature féminine surnaturelle du folklore et de la mythologie celtique irlandaise qui annonce la mort par un cri ou un hurlement terrifiant, à glacer le sang.


Barghest : Dans les mythologies anglaise et germanique, monstre légendaire qui prend la forme d’un chien noir aux crocs et aux griffes impitoyables, et parfois capable de changer de forme.


Bauchan : Créature du folklore écossais proche du farfadet. Du genre espiègle, le bauchan est parfois dangereux, mais il peut aussi se montrer très utile.


Boggart : Créature des landes ressemblant à un nain très laid, poilu et souvent doté de mauvaises intentions.


Bonnet-rouge : Dans le folklore britannique, créature meurtrière. Son surnom est issu de la couleur de son bonnet qu’elle trempe dans le sang de ses victimes.


Brag : Dans le folklore du nord de l’Angleterre, le brag est un gobelin malicieux qui peut prendre l’apparence d’un cheval ou d’un âne. Il adore laisser les humains le monter avant de les faire tomber dans une mare ou un buisson et de s’éloigner en riant.


Brownie : Dans le folklore écossais, génie de la maison qui effectue des tâches ménagères à la place de la famille chez qui il loge. Synonyme de chance, il peut prendre l’apparence d’une sorte de lutin ou de singe de moins d’un mètre.


Changelin : Dans les folklores irlandais, écossais et scandinave, un changelin est un leurre que les fées, les trolls ou les elfes (ou autres créatures du Petit Peuple) laissent à la place du nouveau-né qu’ils ont enlevé.


Cirein-Cròin : Dans le folklore écossais gaélique, ce gros monstre marin devait se nourrir de sept baleines et pouvait prendre la taille d’un petit poisson d’argent lorsqu’il était en contact avec les pêcheurs. Trompés, ceux-ci finissaient par être dévorés lorsque Cirein-Cròin reprenait sa forme d’origine.


Cluricaune : Dans le folklore irlandais, esprit affilié aux riches leprechauns, souvent dépeint comme un petit être, spécialisé dans la création de fausse monnaie.


Duergar : Dans la mythologie nordique et le folklore du nord de l’Angleterre, nain trapu et costaud à la peau sombre.


Fetch : Dans le folklore irlandais, double surnaturel d’une personne vivante. Voir un fetch le soir est considéré comme un mauvais présage puisque cela annoncerait la mort prochaine de celui ou celle dont il a pris l’apparence.


Fir darrig : Lutin du folklore irlandais, il peut être soit immense soit minuscule. Il a tendance à jouer des tours aux habitants des maisons qu’il investit.


Gancanagh : Dans la mythologie d’Irlande du Nord, fée de sexe masculin connue pour séduire les femmes.


Glaistig : Dans le folklore écossais, fantôme ambivalent, bienveillant ou malfaisant, qui apparaît sous la forme d’une belle femme ou d’un être mi-femme mi-chèvre, semblable au satyre.


Grig : Petite fée joyeuse vêtue de vert, coiffée d’un chapeau et portant des bas rouges.


Grim : Créature du folklore anglais et scandinave. Le grim anglais est un esprit qui protège les églises des vandales, des sorciers, voire du diable en personne, et qui prend en général l’apparence d’un gros chien noir aux yeux rouges.


Gwyllion : Mot ayant de nombreuses acceptions en gallois (« esprit », « marcheur de la Nuit », « fantôme »). Dans la tradition la plus commune, un gwyllion est une fée de sexe féminin, d’apparence effrayante, qui s’amuse à perdre les voyageurs sur les routes peu fréquentées.


Huldre : Être surnaturel issu du folklore norvégien.


Huldufólk : Mot islandais signifiant « peuple caché », regroupant des créatures des légendes et du folklore islandais : elfes, trolls, nains, fées, êtres invisibles…


Kelpie : Créature métamorphe des folklores écossais et irlandais. Réputé dangereux, le kelpie est souvent représenté sous la forme d’un cheval. Il peut aussi se transformer en humain et a des caractéristiques aquatiques.


Lob : Dans le folklore anglo-saxon, le lob est un genre de brownie.


Merrow : Dans les traditions écossaise et irlandaise, le merrow est une sorte de sirène. C’est un cousin de la nixe.


Nisse : Dans le folklore scandinave, cette petite créature humanoïde légendaire comparable au lutin est un gardien domestique, bienveillant envers les humains.


Nixe : Dans les folklores germanique et nordique, peuple qui s’apparente aux ondines ou aux sirènes, et dont les membres sont tantôt masculins tantôt féminins, en fonction de leur origine géographique.


Pixie : Créature de la mythologie britannique, particulièrement présente en Cornouailles. C’est une sorte de petit lutin ayant élu domicile sur les sites antiques (cercles de pierres, dolmens…).


Puck : Créature féerique proche du pixie. Ce nom a été rendu célèbre par le personnage du Songe d’une nuit d’été de William Shakespeare.


Seelie : Peuple des « gentilles fées » dans le folklore britannique : elles appellent à l’aide les humains ou au contraire les mettent en garde ou leur portent assistance. Si ce peuple aime jouer des tours aux mortels, les créatures qui le constituent restent globalement généreuses et positives. Parmi elles, on trouve les lutins, les brownies, les selkies et les leprechauns.


Selkie : Dans la tradition des îles des Shetland (Écosse), belle jeune fille ou beau jeune homme capable de se transformer en phoque.


Shagfoal : Dans le folklore anglais, le shagfoal est une créature malveillante aux yeux rougeoyants, capable de se changer en mule ou en âne. Il hante les chemins peu fréquentés et égare les voyageurs.


Sluagh : Dans les traditions irlandaise et écossaise, esprit d’un mort sans repos rejeté à la fois de l’enfer et du paradis.


Trow : Comme les trolls, les trows sont des créatures de la nuit. Issus du folklore des îles Orcades et Shetland, ils sont souvent représentés comme de petits êtres laids et timides. Ils sont très friands de musique et aiment capturer les humains dotés de ce talent.


Unseelie : Au contraire des Seelie, le peuple unseelie regroupe des créatures qui aiment piéger les mortels pour les faire souffrir. Ils attaquent les voyageurs la nuit, forcent les soldats à entrer en guerre… Parmi eux, on compte les boggarts et les bonnets-rouges.


Retrouvez le premier tome de la duologie :
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Dans le même univers :
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Et aussi…
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